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LE NÉCROLOGE 

des' 

HOMMES CÉLÈBRES 

DE FRANCE. 

ÉLOGE 

■ 

DE M. A B B É 

DE LA BLÉ TE RIE. 

Jean-Philipe-René de la Ble- 
Tërie, né à Rennes, de l'Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , Pro» 
fefleur d'Eloquence au Collège Royal, 
&c. eft principalement connu par une 
Nécrologe, 1773. A 

j 
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2 Éloge 

Hiftoire intéreffante de l'Empereur Ju- 
lien. 

On fut gré à l'Auteur (*) de ne s'ê 
tre point livré à ce faux zele qui ne per- 
met pas qu'on rende juftice aux vertus 
d'un Prince, lorfqu'il a eu le malheur 
d'être ennemi de PEglife. Nous croyons 
cependant que M. l'Abbé de la Bléterie 
«'a pas tracé le cara&ere de Julien d'une 
main affez philôfophique , & qu'il eft 
demeuré fouvent au-deffousdefonfujet. 

Il paraît penfer de bonne foi, par 
exemple , que cet Empereur fut vérita- 
blement attaché au Paganifme jufqu à la 
fuperftition. Ceft ce que tout Leûeur 
un peu éclairé ne fe perfuadera jamais 
d'un homme tel que Julien, quoi qu'en 
ait pu dire Prudence dans ces vers , qui 
raffemblent d'ailleurs affez bien le ca- 
raftere de ce Prince Philofophe : 



(*) Nojs avons rédigé , en grande partie ; 
cet Eloge d'après un manufcrit corrige, que 
M- Paliflbt a bien voulu nous confier, <h fes 
Mémoires pour fervir à l'hiftoire de notre Lit- 
térature, & fur la permiflion qu'il nous a dojfc 
née d'en 'faire ufage. 

0 
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de M. ÛAbbl de la Blèterie. 3 

DuElor fortijfimus armis , 
Çonftâtor Patrice, fed non confultor habendee 
RelUgioniS) amans tercentum millia Divûm, 
Perfidus Me Deo , fed non & perfidus orbu 

On fait que Julien , né avec tant ds 
* lumières naturelles , avait encore eu le 
bonheur de recevoir une éducation chré- 
tienne, par les plus habiles Maîtres qu'iï 
eût été poffible de luichoifir dans toute 
l'étendue de l'Empire. L'expérience nous 
apprend , il eft vrai , que , malgré de 
pareils fecours , on peut s'égarer dans 
Je foi, & même en perdre entièrement 
l'habitude ; mais d'une éducation aufîi 
foignée , on ne retombe jamais dans les. 
chimères de l'idolâtrie, & dans les azy- 
mes de la fuperftition. , 

Julien , par une politique malheureu- 
fe, crut devoir préférer l'ancienne Re- 
ligion des Romains , à celle de Confian- 
ce, fon persécuteur. Il favait combien 
l'exemple du Prince a d'influence fur 
l'opinion publique. Il ne s'acquitta pas 
moins des fondions de Pontife que de 
celles d'Empereur, Il parut fe livrer aveç 

A ij 



4 Êlofp 

le plus grand zele aux pratiques d'un 
cuite dont il voulait rétablir l'honneur 
dans l'efprit du peuple. En un mot, il 
fe montra Payen , par déférence pour 
le fyftême politique , qu'il avait eu le 
malheur d'adopter ; mais il eft abfurde 
de penfer qu'il Tait jamais été par per- 
fuafion. 

M. de Voltaire , en différents endroits 
de fes Mélanges de Littérature , a con- 
tredit quelques faits avancés par M. 
l'Abbé de la Bléterie dans cette même 
Hiftoire de Julien ; mais la critique de 
cet illuftre Ecrivain n'eft pas aufïï in- 
faillible en matière de faits, qu'elle pour- 
rait l'être en matière de goût : elle eft ' 
fouvent fyftématique ; & la moindre 
conje&ure lui fuffit quelquefois pour éta- 
blir des doutes fur les opinions les plus 
généralement reçues. Nous n'en cite- 
rons qu'un exemple que nous avons main- 
tenant fous les yeux, mais qui nous 
paraît très-propre à confirmer l'obier- 
vation que nous venons de nous per* 
mettre. 
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de M. tAbbé de la Bl''crie. 5 

* Perfonne n'ignore que ie Livre des 
Proverbes eft attribué à Salomon , par 
une tradition aflefc confiante. M. de Vol- 
taire trouve peu vraifemblable qu'un 
Roi fe foit donné la peine de compiler 
ce Recueil de Sentences Orientales , & 
fur-tout qu'il ait dit, que la terreur du 
Roi ejl comme le rugijfement du Lion. Il 
croit reconnaître évidemment dans ces 
paroles , le langage d'un efclave accou- 
tumé à trembler fous fon maître, & 
non celui d'un Monarque. Cependant 
l'Empereur Marc-Aurele, perfonnage 
bien autrement important qu'un Roi de 
Judée , a écrit (& l'on n'en doute pas :) 
La faveur des Princes ne mérite prefquc 
jamais les peines qu'on fe donne pour l'ob- 
tenir. Plus on s approche d'eux , plus on 
fe livre à des chaînes qui > pour être do- 
rées , rien font pas moins pefantes 9 &c. 
Ne ferait-on pas en droit , d'après un 
raifonnement tout pareil à cdui de M.' 
de Voltaire, de foutenir qu'il n'y a pas 
d'apparence qu'un Empereur fe foit ex- 
primé ainfi , & d'attribuer l'Ouvrage de 

A* • • 



6 Éloge 

Marc-Aurele a quelque Côitrtifati défa- 
kufé & raflafié de dégoûts ? 

Nous avons été , en général , peu 
frappés des difcuflïons critiques de M. 
de Voltaire fur la vie de Julien. Il nous 
femble que M. l'Abbé de la Bléreiie a 
puifé dans de bonnes fources tous les 
faits qu'il raconte dans l'Hifloire de ce 
Prince. On voit même qu'il eft affez at- 
tentif à juftifier fa mémoire de plufieur$ 
imputations calomnieufes. Il rejette la 
fable qui attribue à cet Empereur mou- 
rant , ces paroles ii peu dignes de lui : 
Tu as vaincu, Galilun! Il devait rejet- 
ter avec plus de mépris encore l'hiftoire 
de la prétendue femme facrifiée à la 
Lune par ce Prinoe , dans je ne fais quel 
Temple d'une ville de Méfopotamie : mai* 
d'ailleurs, fans déroger à la qualité d'Hif- 
torien impartial & judicieux, il a pufe 

permettre de rapporter quelques bruits 
populaires peu favorables à la réputa- 
tion de Julien, en ne les donnant toute- 
fois que pour ce qu'ils étaient, c'eft-à- 
âire, pour de ûmples traditions ahfo- 
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de M. CAbbt de la BUterie. 7 

Iument dénuées de preuves; &c'eftunc 
attention que l'Auteur a rarement né- 
gligée. 

La Vie de l'Empereur Jovien , écrite 
aufîi par M. l'Abbé de la Bléterie, nous 
paraît très-inférieure à celle de Julien; 
mais cette différence peut avoir fon 
principe dans le cara&ere même de ces 
deux perfonnages, qui font, en effet, 
on ne peut pas moins reffemblants. Ju- 
lien, malgré fes erreurs, fut véritable- 
ment un très-grand Prince; & Jovien, 
malgré l'avantage qu'il eut d'être fidèle 
à lTiglife, ne fut qu'un homme affex 
médiocre : fon Hiftoire, par conséquent , 
n'était pas fufceptible du même intérêt 
que ceilç de fon prédéceffeur ; & c'cft 
plutôt un fujet mal choifi que mal traité. 

La Traduaion des Cèfars & du Mi- 
fopogon de Julien, par M: l'Abbé delà 
Bléterie, & celle-qu'il a donnée depuis, 
de quelques Ouvrages de Tacite, lui 
aflurent des droits à l'eftime des Gens 
de Lettres : mais fa Traduftion des An- 
nales du même Tacite, fruit infortuné 

A iv 



S Éloge 

de fa vieilleffe, eft de la dernière mé- 
diocrité. M. Linguet, qui en a fait une 
critique très-judicieufe, a dû quelque- 
fois éprouver le dégoût d'avoir trop con- 
tinuellement raifon. Ce fut une grande 
mal-adreffe à M. l'Abbé de la Bléterie, 
que de s'être mis dans le cas, par une 
note injurieufe inférée dans ce dernier 
Ouvrage, de fe mefurer avec ce jeune - 
Athlète, qui ne lui a fait grâce d'aucune 
de fes fautes , & de s'être en même- 
temps expofé au reffentiment de M. de 
Voltaire* 11 fallait une réputation plus 
robufte que la fienne , pour ne pas fe 
brifer contre ce double écueil. Il fallait 
n'être point un homme de Collège, un 
homme de parti , & n'avoir pas fait de 
Tres-hunbles Remontrances de M. de Mon- 
Hmpuis , Ouvrage obfcur & médiocre , 
ch faveur d un pédant qui s'était rendu 
ridicule par une aventure bîfarre &c 
malheureufe. 

On a pu voir jufqu'à préfent , dans 
le compte que nous avons rendu des 
productions littéraires de M. l'Abbé de 
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de M. VAbU de la BUuric. 9 

la Bléterie, qu'on chercherait vainement 
chez lui l'Ecrivain fupérieur , ou l'ho'm- 
me de goût. Il eft dans la clafle de ces 
Ecrivains eftimables par les connaiffan- 
ces, qui, fans fournir une carrière bril- 
lante ni enviée , ont eu cependant l'a- 
vantage de fe rendre utiles , & de fe dis- 
tinguer de la foule. Bon efprit plutôt que 
bel efprit , doué de plus de jugement 
que d'imagination & de talents; maisre- 
commandable fur-tout par fes mœurs , 
par fa probité , par le mérite de fe faire 
des amis & de les conferver; plus heu- 
reux, avec moins de gloire, que beaucoup 
de Gens de Lettres plus diftingués, qui 
n'ont jamais fu vivre en paix, ni avec 
leurs rivaux f ni avec eux-mêmes : M. 
PAbbé de la Bléterie eft mort à Paris , 
en Ï772. 
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ÉLOGE 

D E 

M. TOUSSAINT. 

François-Vincent Toussaint na- 
quit à Paris en 17... , & fit quelque 
temps „ les fondions d'Avocat dans la 
même ville. Nous n'avons pu nous pro- 
curer d'autres éclairciffements fur fa fa- 
mille & fur les principaux événements » 
de fa vie; mais fon exigence littéraire 
eft plus connue, & mérite feule d'in- 
térefler le Public, qui n'aime à s'inf- 
truire des détails de la vie privée d'un 
homme de Lettres , que lorfqu'il s'efl: 
élevé par fon génie ou par des talents 
fupérieurs, au rang des Ecrivains de 
la première claffe. M. Touflaint ne fut 
pas de cet ordre diftingué; & même 
fes débuts dans la littérature ne fern* 
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1 1 Éfaïït 

o 

blaient lui promettre aucune réputation. 
Il commença par des Hymnes latines à 
la louange du bienheureux Paris ; ce qui 
prouve que fa jeuneffe n'avait pas été 
exempte d'une forte de fanatifme. 

Un fanatifme d'une autre efpece le 
jetta depuis dans le parti philosophi- 
que, mais dans un temps où cette fede 
naiffante confervaît encore quelque pu- 
deur , & ne s'était point précipitée dans 
les excès qui ont attiré fur elle l'indi- 
gnation des honnêtes gens , & enfin le ri- 
dicule. 

Son Livre des Mœurs étonna par des 
principes hardis, auxquels on n'était 
point acooutumé lorsqu'il parut. Il eut 
même affez de célébrité pour qu'on le 
lui difputât. L'extrême limplicité de M # 
Touffaint , l'aridité de fa conservation y 
Pefpece de léthargie dans laquelle fon 
efprit femblait toujours plongé, pou- 
' vaient en effet donner lieu de douter 
qu'il fût TAuteur de cet Ouvrage. Cer- 
tains bruits, que nous avons entçndu ré- 
péter fouvent, accréditaient encore ce 

r 
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de M. Toujfaint. 13 

doute; & ce qui contribuait d'ailleurs 
à le confirmer , ceft que depuis ce Li- 
vre , M. Touffaint n'a rien écrit , ni du 
même %le, ni du même genre. On 
doit convenir cependant que tous ces in- 
dices réunis ne forment aucune preuve. 
On a vu des gens d'un mérite bien fu- 
périeur â celui de cet Ecrivain, ne s'an- 
noncer dans la fociété que fous un ex- 
térieur moins favorable encore. On en 
a vu d'autres qui ne fe font diftingués 
que par un feul Ouvrage, & qui ont 
eu le malheur enfuite d'être médiocres 
toute leur vie : ainfi toute production 
littéraire qui n'eft réclamée par perfonne, 
ne peut être difputée, fans injuftice, à 
l'Auteur qui fe l'attribue. Le poffeflion 
eft ici, comme en d'autres matières, une 
preuve certaine de propriété. 

Nous avons dit que le Livre des 
Mœurs étonna d'abord par fa hardieffe : 
mais comme certaines vérités morales 
y font,encore préfentées même avec une 
forte d'on&ion , comme le Dogme fa- 
cré d'un Dieu rémunérateur Se vengeur 

* 
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y eft refpe&ueufement confervé, & qu'en 
général on y reconnaît toutes les'obli- 
gations impofées à l'homme par la Loi 
naturelle; ce Livre appuyé du moins fur 
les principes du pur Théifme , ne pro- 
duirait plus aujourd'hui aucune fenfation 
parmi nos prétendus Philofophes. On 
fait que la plupart de ces Meilleurs ont 
enfin fecoué le joug de toutes ces vé- 
rités importunes, & que leur licence 
s'eft égarée dans le plus abfurde pyrrho- 
nifme. C'était Vécueil où Bayle lui-même 
avait fentique l'abus du raifonnement de* 
vait conduire : aufli le Livre des Mœurs, 
préçifément par ce qu'il contient d'efti- 
mable, çft-il relégué, pour ainfi dire, par 
nos Efprits forts , dans la claffe des Livres 
de dévotion , & traité par eux avec le mê- 
me mépris, 

Nous approuvons, au contraire, le 
refpeft que l'Auteur a confervé pour 
des vérités précieufes & fondamentales. 
Son Ouvrage , d'ailleurs , eft recom- 
mandable du côté du ftyle ; mais nous 
fommes fâchés pour l'honneur de la 
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de M. Toujfaint* 15 

Philofophie, qui femblait alors n'avoir 
pas encore tout-à-fait abjuré le langage 
des bienféances, d'y trouver quelques 
propofitions dangeureufes , telles que 
celles-ci : 

» Un fils ne doit à fon pere aucune 
» reconnaiffance de lui avoir donné le 
» jour. 

» L'amour filial eft très-fufceptible de 
» difpenfe. 

» Le vrai moyen de s'affranchir de 
» l'importunité des defirs, eft de les 

» fuivre \ * 

- Ces propofitions un peu fcandaleufes 
nous rappellent un mot plaifant de la 
Courtifanne Glycere au Philofophe Stil- 
pon. Ce dernier lui reprochait de cor- 
rompre la jeuneffe. » Cela peut être, 
» lui répendit la Courtifanne ; mais 
» vous autres Philofophes, on vous re- 
» proche préçifément la même chofe : 
» convenez-en de bonne foi. Eh! qu'im- 
» porte^ après tout 9 par qui fe dérange 
» votre jeuneffe, par une Courtifanne, 
>r ou par un Philofophe? " Ce mot pi* 
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1 6 Éloge , &c. 

quant, qui nous a été confervé par 
Athénée, prouve que ce n'eft pas de 
nos jours feulement, que la Philofophie 
s'eft rendue fufpefte de dépraver les 
mœurs; & à juger du caraûere de la 
Courtifanne par cette heureufe faillie, 
nous croyons qu'elle était de meilleure 
compagnie que tous ces pédants à la 
mode, qui ont attrifté notre fiecle par 
l'éternel refrein de leurs faftidieufes Dif- 
fertations. 

Nous ne parlerons pas des autres 
Ouvrages de M. Touffaint, qui n'ont 
aucune célébrité. Qui fait , par exem- 
ple, qu'il ait travaillé à une compila- 
tion de Médecine avec Meilleurs Ey- 
dous & Diderot ; qu'il ait fourni au Dic- 
tionnaire Encyclopédique quelques ar- 
ticles de Jurifprudence; qu'il ait publié 
ja Vie du petit Pompée, & les Aven- 
tures de Williams Pikie ? C'eft par fon 
Livre des Mœurs qu'il a mérité d'être 
connu. 

Ce Philofophe eft mort en 1771, à 
Berlin , où il s'était retiré depuis quel- 
ques années. 
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ÉLOGE 

D E 

M. DU MOU RI ER. 

Antoine - François Duperrier- 
Dumourier , né à Paris en 1707, d'urîë 
familte originaire de Provence, Com- 
miffaire des Guerres en 1732, s'eft dis- 
tingué dans cet état par des talents fu- 
périeurs. Employé, avec la plus intime 
confiance, par les Minières fucceffifs, 
aux affaires les plus importantes, & 
pendant trois guerres, chargé en 1755 
de Pinte ndance de l'armée de M. le Ma- 
* réchal de Broglie, il n'a pu donner à la 
Littérature & à la Poéfie que les mo- 
ments de délaffement néceflaires pour 
foutenir d'aufïi grands travaux. Sa îanté 
eonfumée au fervice de fa pâme, ne lui 

* 



Digitized by Goc 



18 - Éloge 

permît pas de fe livrer au goût vif dont 
il était animé pour la Mufîque, pour la 
Peinture, & en général pour tous les 
Beaux- Arts. La Nature lui avait prodi- 
gué les difpolitions les plus rares ; mais 
elles forent prefque toujours contrariées 
par la mauvaife fortune. 

C'eft au milieu des cruelles dou- 
leurs de la pierre, que foa ame inal- 
térable a compofé , à cinquante-cinq ans f 
le Poëme de Richardet : exemple peut- 
être unique, fi Ton confidere, fur- tout, 
que le fond de ce Poëme ne porte que 
fur des idées riantes & voluptueufes, & 
que cYft un des Ouvrages de Poéfie les 
plus étendus que nous ayions en notre 
langue. 

L'Original de Richardet appartient à 
l'Italie* Il eft du célèbre Fortiguerra, 
qui le fit, comme par gageure, pour 
prouver qu'avec de l'imagination, il 
n'était pas très - difficile de travailler 
dans le genre de PAriofte. Ce Poëme 
a trente chants , qui commencent tous 
par un Prologue ; & Ton prétend que 
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dt M. Dumourîer. 19 

Fortiguerra le compofa en trente jours. 
Cette fécondité tiendrait trop du pro- 
dige, & ne nous paraît pas vraifem- 
blable. 

Le Rlcciardao n'efl point un Ouvrage 
comparable à YOrlandofuriofo, que l'Au- 
teur fe propofait d'imiter; mais on y trou- 
ve une imagination finguliere, une faci- 
lité merveilleufe, des détails charmants 
& de très-bonnes plaifanteries. Le carac- 
tère de Ferragus, 

Ce Chevalier indigne, 
Qui tour- à-tour Guerrier, Moine, Païen, 
Triple Apoftat, Prêtre, Hermite, Chrétien; 
Fut en tout temps un vaurien très-infigne. 

Ce cara&ere eft fouvent du meilleur 
' comique ; & c'eft un des mieux foute- 
nus de tout le Poëme. Enfin , le Rie- 
ciardeto fut accueilli à fa naiffance avec 
beaucoup d'applaudiffement , & vérita^ 
bîement il fait honneur à l'Italie & à 
[on Auteur. Nous ofons dire qu'il n'en 
fait pas moins à M, Dumourier, qui a 
réduit à douze chants les trente de fon 
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20 Éloge 

Original , & qui Pa plutôt imité que 
traduit. 11 a, comme il le dit lui-mê- 
me, réformé des figures qui grima- 
çaient , achevé des parties ébauchées , 
étendu les idées de fon modèle , effacé 
des grouppes entiers, pour y enYubf- 
tituer d'autres qui n'appartiennent qu'à 
lui, gazé des objets trop nuds, rétabli 
le coftume, créé de nouveaux person- 
nages, en un mot, placé fes propre-s 
Tableaux à côté de ceux de fon Ori- 
ginal, 

Ce Poëme, comme nous l'avons déjà 
obfervé , eft très-long ; cependant on le 
lit d'un bout à l'autre avec intérêt : &C 
fans le Poëme de la Pucelle , il eût été , 
dans notre langue, le premier exemple 
de ce genre bernefque , fi varié, fi pi- 
quant, & dans lequel l'Italie eft fi ri- 
che. La verfification pourrait en être 
plus ferrée , plus foutenue , & plus gé- • 
néralement foignée ; mais elle eft natu- 
relle & facile, mérite qui devient de 
jour plus rare , & qui fuffit pour corn- 
penfer bien des fautes. 

Nous 
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de M. Dumourhf. \\ 

Nous nous permettons , pour donner 
une idée de l'agrément & de la facilité 
de la narration , d'en extraire une épifo- 
de , dont M. Dumourier ne fut rede- 
vable qu'à lui-même. Nous croyons qu'il 
a déjà été placé dans quelque papier 
public ; mais on nous ,faura gré de le 
rappeller ici : il eft tiré du feptieme 
Chant. 

De tous côtes Renaud portant fa vue, 
Voit dans un coin une femme éperdue , 
Qui dans fon fein prefTait languiffammeat 
Une beauté fur la terre étendue , 
Que la douleur privait du fentiment ; 
Un jeune amant qui tendrement rappelle, 
Ouvrant les bras, de défefpoir touché, 
Semble vouloir, en s'élançant vers elle, 
Rompre les fers dont il eft attaché. 
Et tout près d'eux un vieillard vénérable 
Qui dans l'horreur paraît enféveli, 
Levant au ciel un regard pitoyable 3 
Des malheureux lui reproche l'oubli. 

* 

Renaud qui vient de les délivrer, veut 
apprendre leurs aventures, que le jeune 
A mant lui raconte ainfi : 
Nécrologe , 1773. $ 
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2 2 Éloge 

Nous nous nommons Agénor & Zirpinle ; 

Voici l'objet de mon fidcle amour, 

Et les époux dont elle tient le jour. 

A Marmora nous avons pris naiflance; 

Et l'amitié qui liait nos parents, 

A nous unir par des nœuds plus preffants 

Nous deftina dès la plus tendre enfance. 

Notre berceau fut celui de l'amour: 

Il enflammait déjà notre innocence; 

Ainfi qwe nous il croiflbit chaque jour. * 

Déjà nos yeux fournis à fon empire, 
Par des regards étincelants & doux , 
Avertiflaient ceux qui veillaiect fur nous , 
De prévenir un trop tendre délire. 
Tous deux chéris des auteurs de nos jours , 
Nous nous flattions d'un prochain hyménée: 
Pour couronner nos fidèles amours , 
Ils font d'accord ; la parole eft donnée : 
Un accident en hâta la journée. 

Le fin Léarque , un Corfaire infolent , 
Qui dans Averfe à fes loix affervie 
Régnait alors , vit Zirphile un moment, 
Et ce moment -l'enflamma pour fa vie. 
Il fut bientôt que j'étais fon rival. 
Notre union pour fon orgueil brutal 
Eft wn fupplice: il rencontra Glicere, 
(De mon époufe elle eft la digne mère., 
Et pour tous deux fon ajnour eft égal.) 
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Je ne crois pas que votre efprit balance 
A rompre un nœud trop indigne de vous ,* 
Quand vous faurez, dit-il, quelle alliance 
Offre à Zirphile un plus illufïre époux. 
Vous vous trompez; notre daoix nous honore , 
Je le préfère à celui qui j'ignore, 
Répond Glicere. Il s'agit, de ma main 
Dit le Tyran. Vous vous trompez encore; 
Lui repart-elle, avec quelque dédain: 
Sachez, Seigneur, que le plus grand Monarque 
Ne» me pourrait diftraire de ma foi* 
Il ferait .donc moins abfolu que moi, 
Dit , en foreur, le farouche Léarque ? 

Cet entretien avança nos plaifirs ; 
Le lendemain , fans éclat) & fans fête, 
Un doux hymen comble tous, nos defirs, 
Et mon rival m'affure ma conquête. 
Que fon audac^eut d attraits_pour mon cœurT 
Qu'avec traniport je bravai fa colère ! " 
Qu'à .le punir nous montrâmes darckur! 
A mon amour Zirphile en fut plus chère; 
Et fon dépit augmentait mon bonheur. 

Nbtre ennemi retiré dans Averfe , 
Nous abufait par un calme trompeur ; 
Et des defleins de fon ame perverfe, 
Sut déguifer la perfide noirceur. 
Hélas , fans peine on trahit l'innocence ! 
Pûen'n'eft fufpett à des cœurs généreux ! 
Pour nous tromper avec plus d apparence , 

Bij 
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D'une autre Belle ii feint d'être amoureûx. 
Nous jouiffions dans une paix profonde - 
Des doux plaifirs qui nous étaient offerts; 
Chafles, Tournois , Mafcarades, Concerts, 

> * Danfes , Feftins , promenades fur l'onde , 
Spe&acles , jeux , amufements divers. 
Un jour (ce jour, caufe de ma ruine, 

. Fut le dernier de mes félicités!) 
A l'appareil d^une fête marine, 
Par nos amis nous fûmes invités. 
Pour y conduire Arbante 9 mon beau-pere , 
Nous fîmes tous un inutile effort , 
Et ce refus femble être un coup du fort ! 
Je n'emmenai que Ziiphile & Glicere-, 
Et dans mon char nous nous rendons au Port. 

» * * 

, Par des combat! & des joûtes brillantes 
La fête s'ouvre, & cent barques galantes 
Gliffent fur l'onde , au gré des matelots , 
Sans effleurer la furface des flots. 
Tous à l'envi fignalent leur adreffe; *, «; > 
Mille concerts fe fuccedent fans cefle : 
Les mâts dorés , les guirlandes de fleurs , 
Les pavillons de brillantes couleurs , 
Tout imprimait la joie & l'allégrefle. 
Nous nous mêlons à ces jeux innocents; 
Et nous montons une riche galère, 
Qui , dans fa cowrfe effrayante & légère, 
Semble pofer fur les aîles des vents. 
Dans ces plaifirs on pafle la journée j 
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La nuit nous offre un fpeâacle à fon tour: 
Chaque nacelle était illuminée, 
Et cet éclat ramené un nouveau jour. 
Les feui manquaient à ma feule galère» 
Jai fait exprès fupprimer la clarté, 
Dit le Pilote, avec un air fmcere; 
Venez, Seigneur , c'eft dans rpbfcurité 
Que du coup d'oeil vous verrez la beauté. 

Jamais enfin fête ne fut plus belle. 
Je pafierai fur les déguifements , 
Les chants, les jeux, les rafraîchiflements , 
Dont, pour cacher fa trame criminelle. 
Nous amufa notre guide infidèle ; 
Mais, le cruel riant de nos erreurs ; 
Force de voile, & prefle les rameurs. 

Au jour naiflant , quel fut mon trouble 
extrême ! 

Averfe s'offre à nos regards confus ! 
On nous entraîne ; & malgré nos refus , 
On nous conduit à Léarque lui-même ! 
Venez- vous donc, dit-il, heureux époux, 
Pour infulter à mon dépit jaloux, 
Et m'étalant votre chaîne odieufe, 
Braver ici ma flamme malheureufe ? 

Non , dis-je alors , nous ne vous cherchions pas. 

* 

Le Corfaîre les force d'accepter un 
appartement près de fon Palais. 

B iij 
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Là, chaque jour nous recevions des fêtes. 
La volupté , fous des dehors honnêtes , " 
Tend chaque jour des pièges à l'honneur , 
Et mille objets charmants , mais farrs pudeur , 
Daignent m'offrir de faciles conquête*. 
Tous les moyens les plus infmuants, 
Meubles , bijoux , étoffes , diamants , 
(Objets d'horreur polir cette illuftre merei) 
Sont prodigués pour amolir Glicere. . 
On peut juger fi ce montre rufé *. 
Laiflait en paix ma fidelle Zirphilei 
Par fes dédains bientôt dékbufé, . : 
11 quitte enfin une feinte inutile. : 
J'abrégerai cet horrible récit. 
Son fol amour faifant place à la rage , 
Il s'emportait un jour jufqu 'à l'outrage: 
Près d'eux alors le hafard me conduit : 
A mon afpeft il demeure interdit ; 
Mais à l'inftant fe livrant aux furies : 
Ceft trop braver ma flamme & mon courroux , 
A tes mépris je dois des barbaries , 
Tu céderas en perdant ton époux ; 
Gémis du fort que ta fierté t'apprête , 
Femme orgueilleufe! ou de force, ou de gré , 
Demain , dit-il , tu feras ma conquête. 
Sur ton refus , d'Aeénor maflacré 
Ta propre main m'apportera la tête. 

Il part foudain. Je m'écrie en fureur: ^ 
Que tu fais bien, monftre que je détefte* 
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En dévoilant une trame funefte, 
Trouver ici le faible de mon cœur! 
Ce ferait peu que de perdre la vie ; 
Mais expirer, fans fauver fon honneur! 
Dans le tombeau traîner l'ignominie ! 
Perdre fa mort! c'eft l'excès de l'horreur. 

■ 

Ce trifte jour fe palTe dans les larmes; 
Celui qui fuit preffe encor nos allarmes. 
A mon efprit le ciel même irrité 
N'infpire rien dans cette extrémité. 
De nos adieux le moment fe prépare, 
Et de nos cœurs le défefpoir s'empare : 
Le temps s'envole, & le fupplice eft prêt. 
Je vois de loin la cohorte barbare, 
Qui vient du lâche exécuter larrêt. 
A cet afpeft je demeure immobile. 
Vois ces cruels, ils vont nous défunir, 
Tout eft fini pour moi, dis-je à Zirphile. 
Mais toi , grands Dieux , que vas- tu devenir ! 
Meurs fans regret , me dit ma npble amie ; 
Vois , Agenor , vois mon libérateur : 
Au même inftant où tu perdras la vie , 
Je plongerai ce poignard dans mon cœur. 
Ce mot me calme ; & , j'en frémis encore , 
Son défefpoir flatte mon cœur jaloux ; 
Et le trépas de celle que j'adore 
Eft fouhaité par fon barbare époux ! 

Dans ce moment un trait de feu m'éclaire, 

Et je médite un projet téméraire : 

. B iv 
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C'eft un moyen douteux, plein de danger: 
Mais qui périt, n'a rien à ménager. 
Nous consultons fur ce moyen funefte ; 
Pour nous fauver il offre peu d'efpoir: 
* Ah! dis-je alors, les Dieux feront le refte; 
Mais remplirons du moins notre devoir. 
En gémiflant , Glicere nous embraffe , 
Elle confent au projet que je trace. 
De fes habits elle aide à me couvrir 
Puis difparaît ; je demeure à fa place , 
Et nous voyons notre, porte s'ouvrir. 
Vers l'Officier de cette troupe impie , 
Zirphile avance , & dit avec fierté : 
Puifqu'a ce point le deftin mTiumilîe, 
Que mon époux du moins foit refpeâé* 
J'efpere encor fléchir votre Monarque ; 
Ma mere & moi confentons à le voir; 
Vous me voyez foumife à fon pouvoir , 
£t vous pouvez nous conduire à Léarque # 

On obéit. De ces difcours obfcurs 
Le fens échappe ; & ces monftres impurs , 
Sans deviner nos fecretes penfées , 
Vers le Tyran nous mènent embraffées. 
De fon Palais la mer baigne les murs : 
Nous pénétrons ; j'obferve chaque iflue , 
Par-tout je porte un regard curieux : 
Tout eft gardé ; rien ne s'offre à ma vue % 
Qui favorife un deffein glorieux. 

Dans un fallon nous fournies introduites* 



Digitized by GoogJttJ 



de M. Dumouritr. 29 

Un triple rang d'infâmes fatellites , 
Prouve la peur du Tyran que Ton hait. 
Tout dans ces lieux peint un trifteefclavage. 
II entre enfin. Chacun tremble & Te taie» 
li vient à nous, & d'un air fatisfait , 
A notre afpeét déride fon vifage. 
De mon pouvoir forcé de faire ufage, 
Je vous parais , dit-il , bien criminel ; 
Mais pour vous vaincre, il fallait vous déplaire r 
Puifqu'à mes feux vous êtes moins contraire, 
Levez, Madame r un voilé fi cruel. 
Faites ceffer le trouble qui me dompte , 
Répond Zirphile à cet audacieux ; 
De ces témoins épargnez-moi la honte , 
C'eft bien affez de rougir à vos yeux. 
Ivre d'amour, dans l'ardeur qui l'emporte,, 
A fes defirs il fouferit aiiément, 
Et la conduit dans fon appartement. 
J'entre après eux,. & je terme la porte 
Que par dedans j'arrête fortement. 
Vers un balcon mon époufe s'avance >% 
Le fcélérat la fuit fans défiance y 
Il fe croit fur du fuccès de fes vœux. 
Enfin , dit— il ,.. c'eft ici que mes feux 
Vont triompher d'un rival que j'abhorre. 
11 n'eft pas temps de triompher encore , 
Dis-je , en jettant mes longs habillements y, 
Vois cet époux , que ton feu déshonore T 
Prât à punir tes tranfports infolents. 
le le. faifis. 1! appelle fa garde , 
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Veut fe défendre, & décrie éperdu 
Mon bras puifîam le renverfe étendu, 
Mon pied le foule, & ma main le poignarde. 
Déjà la garde accourue à fa voix , 
Frappe à grands coups : à l'effort redoutable 
Tout va céder- Viens , époufe admirable , 
Dis- je, èmbraflant Zirphîle mille fois, 1 
Bravons encor le fort qui nous accable, 
Viens; puifqu'il faut recourir au trépas, 
Libres, vengés, notre mort eft trop belle l 
Plein de fureur je la prends dans mes bras > 
Et dans les flots je m'élance avec elle. 
La mer fémbla refpe&er ce fardeau , - 
Et fes habits la foutinrent fur l'onde ; 
J'en pénétrai l'immenfité profonde ; 
Mais reprenant un courage nouveau, 
Je reparais, & je nage vers 'elle. 
Je reflaifis l'idole de mon cœur; 
Mon Bras la prefle , ck ma bouche l'appelle,, 
Et fon péril redouble ma vigueur. * AN 
Je fends les flots d'une audace incroyable.. 
Fier d'entraîner cet objet adorable , 
La tête aux cieux , je ne prciume pas 
Que la mer ofe engloutir tant d'appas. - 
L'efpoir m'anime, Se je nage fans crainteu 
Les yeux fur moi , fans former une plaint* y 
Je vois, hélas! qu'elle fe fait effort 
Pour me cacher la rigueur de fon fort-:- 
Mais la terreur fur fon vifage eft peinte L 
Elle pAlit ? & fa force eft éteinte. • ■ 
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• 

Enfin, tranfis, battus du flot amer, 
Contre la mort luttant fans efpérance , 
Je veux en vain ranimer fa confiance ; 
Elle ne voit que le ciel & la mer. 
Bientôt des fens elle perd tout ufage , 
Ma voix l'appelle, elle ne l'entend pas ! 
Elle fuccombe , & je vois avec rage 
Ses yeux couverts des ombres du trépas. 
Malgré Feffroi dont mon ame eft faifie , 
J'effaye encor de la rendre^à la vie. 
Tous mes efforts , mes foins font fuperflus. 
Ahl m'écriai-je en pleurs : elle n'eft plus l 
Zîrphile 5 attends, mon ame fuit îa tienne* 
H colle alors ma bouche fur la fienne 9 
Et la preflant avec mille fanglots, 
Je me dévoue & m'abandonne aux flots. 

Le jufle ciel veillait fur notre vie, &c. 

- 

Ce qui prête fou vent à la lefture de 
ce Poëme beaucoup d'intérêt , & ce qui 
doit en faire excufer les négligences, c'eft 
l'attention continuelle de l'Auteur à y 
jetter de la variété. Lui-même nous ap- 
prend fon fecret dans ces vers , qui ne 
fauraient être trop imités par nos jeunes 
Poètes» 

• 

Pourquoi les prés vous femblent-ils fi beaux ï 
Variété des odeurs qu'ils exhalent y 

B VJ 
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Variété des couleurs qu'ils étalent,. 
Tableaux changeants , toujours objets nou- 
veaux ; 

De l'art de peindre & de l'art poétique , 
L'ordre eft le même, & ces Mufes font fœurs.. 

Lorfque Richardet parut , M. Du- 
mourier L'envoya à M. de Voltaire , ; 
accoutumé 1 à recevoir depuis long- 
temps,. & avec juftice, les Hommages- 
littéraires de îa plupart dé fes- Con- 
temporains. L'Auteur y joignit les vers; 
fiiivants.. 

O vous , Apollon dë notre âge, 
Qui tour-à-tour, badin , fubli me , fage^ 
Vous foumettant tous les genres divers 
Par vas accords raviffier l'Univers,, 
J'ofe vous offrir mon ouvrage» 
En recevant ce faible don , 
( Songez qu'au grand Virgile , au fommet d'Hé- 
licon, 

Jadis, defon moineau, Catulle, fit hommagp*. 

Voici la réponfe de M. de Voltaire 
dans ce genre gracieux, délicat 8r agréa- 
ble r dont il conferve encore le génie,, 
ipême aux bornes tàe fon âge, & daiî& 
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itne failbn qui ne femblerait plus faite 
pour les fleurs. 

Vous ne parlez que d'un moineau> 
Et vous avez une volière. 
U eft chez vous plus d'un oifeau^ 
Dont la voix tendre & primaniere 
Plaît par un ramage nouveau. 
Celui qui n'a plume qu'aux ailes, 
Et qui fait fon nid dans les cœurs r 
Répandit fur vous fes faveurs ; 
U vous fait trouver des Lecteurs ^ 
Comme il vous a fournis des Belles.. 

Outre le Poëme de Richardet , ilrefte- 
de M. Dumourier des Poéfies fugitives >s 
Hii Opéra de Grifelidis une Tragédie 
de Dèmétrius % le même fujet qui a été 
traité par Métaftafe, & par Corneille,, 
• dans Don Sanche d'Arragon ; des Tra- 
du£tions de Comédies Italiennes , Efpa* 
gnolfcs & Anglaifes : enfin r un Ouvra* 
ge très-précieux fur TAdminiftration des 
Armées , que M. fon fils doit donner 
inceffamment au Public , augmenté des 
parties qui y manquent. M. Dumou- 
rier a eu le bonheur de laifler dans ce* 
fila.* Colonel à la fuite de la Légion* 
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de Lorraine , un cligne héritier de (es 
talents & de fon mérite. Ceft un avan- 
tage très-rare, & que le Ciel lui de- 
vait comme une récompenfe de fes 
vertus. 

Cet homme de Lettres eftimable eft 
mort en 1767, CommiiTaire- Ordonna- 
teur au département de Paris , & Che- 
valier de l'Ordre Royal & Militaire de 
S. Louis. Son Eloge aurait dû paraître 
plutôt : maïs les renfeignements nécef- 
faires nous avaient manqué ; & nous' 
faififîbns encore cette occafion de rap- 
geller aux vivants Pintérêt qu'ils doi- 
vent prendre à la mémoire des Hom- 
mes célèbres. 
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ÉLOGE 
b e 

M- D U C L 0 S- 

Charles Duclos, de PAcadémie 
Françaîfe & de celle des Infcriptions , 
naquît à Dinan en Bretagne, en 1705. 
Son mérite fut véritablement diftingué 
dans un fieele où la décadence des ta- 
lents devient de jour en jour plus fen- 
fible ; mais un feul défaut qu'il n'eut 
pas l'attention de réprimer, indifpofa 
long-temps contre lui la plupart des 
Gens de Lettres & des Gens du monde. 
Incapable de ménagements dans la dif- 
pute, il révoltait Pamour-propre par une 
franchife trop dure, plus jaloux enap^ 
parence de fubjuguer les efprits, que de 
le concilier leur bienveillance. Peu de 
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perfonnes furent à portée de s apperce- 
voir que ce défaut tenait en lui à d'ex- 
cellentes qualités. On lui fuppofa des 
prétentions, qu'on eft toujours tenté de 
punir , lorfqu'elles s'annoncent avec trop 
de confiance. On craignit qu'il ne fe 
fur peint lui-même dans fes Conjîdéra- 
tions fur Us Mœurs, en difant, » Que la 
» fauffeté de la politeffe était fi gér.éra- 
» leroent reconnue , qu'elle avait fart 
» naître à certaines gens ridée de jouer 
» la grofiiéreté & la brusquerie > pour 
» imiter la franchife, 6c mieux couvrir 
» leurs defleins". 

II eft dans le naturel dépravé des hom- 
mes., de Soupçonner de manège qui- 
conque avec un pareil cara&ere trouve 
les moyens de parvenir à toutes les dif- 
tinftions de fon état. C'eftcequi réiif- 1 
fit à M. Duclos ,& ce qu'on avait peine 
à concilier avec cette franchife trop 
brufque, qui ne paraît pas une voie fûre 
pour fe ménager des fuccès. Toutes les 
Académies lui furent ouvertes: H eut: 
l'honneur dé remplacer M. de Voltaire.- 
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dans la charge d'Hiftoriographe de Fran- 
ce : il obtint des penfîons , des Lettres 
des Nobleffe ; & fon mérite alors fut 
jugé d'autant plus féverement, qu'il faut 
une fupériorité bien réelle, pour fe faire 
pardonner tant de faveurs. 

Les foupçons de manège redoublè- 
rent, lorfquon vit M. Duclos fe charger 
du rôle délicat d'annoncer dans le monde 
un homme qui femblait ne pouvoir être 
annoncé plus avantageusement que par 
lui-même. On crut voir de l'orgueil dans 
les bons offices que M. Duclos s'em- 
preflkit de rendre à M. Rouffeau de Ge- 
nève , fur-tout quand ils furent payés 
par la dédicace du Devin du Village , & 
par des éloges dans lefquels le Philo- 
fophe reconnaiffant affociait le nom de 
fon ami à celui de Montefquieu. On n'é- 
tait point encore accoutumé à ce con- 
cert de louanges , & à ces brevets de 
célébrité que fe renvoyaient tout-à-tour 
les coryphées d\ine certaine Philofophie. 
Mais lorfque le ridicule en fut devenu 
fenfible mcme à la multitude, on ne fut 



Digitized 



3 S Éloge 

- que plus étonné de voir M. Duclos af- 
filié, en apparence, à une fe&e qui com- - 
mençait à tomber dans le mépris, & Ton 
crut encore davantage que fa franchife 
favait fe plier aux petites refïburces de 

l'intrigue. 

Tout contribuait donc à le faire juger 
à la rigueur, La foupîefle de fon efprit, 
& la facilite avec laquelle il avait fu 
fe prêter à des genres entièrement op- 
pofés, tels que les Romans, les Con- 
tes de Fées, l'Hiftoire , la Morale, la 
Poéfie & la Grammaire , formaient en- 
core un préjugé contre lui. Le vrai gé- 
nie a rarement cette foupieffe ; mais elle 
peut être le partage d'un très-bel efprit : 
& M. Duclos en était un. Il prouva même 
qu'il était quelque çhofe de mieux. Des 
obfervations fines & profondes fur les 
Mœurs, des Définitions frappantes par 
leur précifion & par leur jufteffe, des 
Maximes fortement penfées & rendues 
avec une énergie qui lui était familière, 
fuppofent à la fois un bon efprit, une 
pénétration & une fagacité rares, un juge- 
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ment folide & fain, en un mot, un af- 
femblage heureux de qualités peu vul- 
gaires, faites pour lui concilier l'eftime 
des connaiffeurs les plus difficiles , & pour 
lui conferver un nom célèbre dans la 
poftérité. . • 

Cette juflice que nous lui rendons ici > 
lui aurait été plutôt & plus générale- 
ment rendue, fi, par des éloges pré- 
maturés & indiferets , ceux qui s'arro- 
geaient le droit de diftribuer les renom- 
mées , n'avaient pas voulu le placer 
dans la claffe des hommes de génie. On 
peut avoir le talent de définir, d'ana- 
lyfer , d'obferver avec finette , & c'en 
eft afiez pour être mis au rang desPhi- 
lofophes; mais ce n'efl point-là le ta- 
lent de peindre & d'animer tout , qui 
rendit la Bruyère fi recommandable. Le 
livre des Conjidèradons fur les Mœurs , 
quoique l'ouvrage d'un honnête hom- 
me,* Sz qui plus eft, d'un homme d'un 
très- grand fens , quoique rempli de maxi- 
mes vraies, de définitions exa&es, de 
difcufïîons ingénieufes, n'eft donc point 
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un ouvrage à comparer au Livre des 
Caractères. On y trouve d'ailleurs, à 
travers une infinité de chofes eftimables , 
un ftyle trop coupé, trop dogmatique , 
trop fentencieux , quelquefois obfctir , 
à force de vouloir être précis, & de 
temps en temps une affe&ation denéo- 
logifme , qu'un Ecrivain de goût ne fe 
pardonne jamais. Les mêmes défauts fe 
font remarquer aufli dans l'Hiftoire de 
Louis XI : le bel efprit eft plus ou moins 
compatible avec ces fautes; mais ce ne 
font point celles du génie. 

Si nous ofons le dire, le meilleur Ou- 
vrage de M. Duclos, eft le Roman qu'il 
a donné fous le titre des Confcffîons du 
Comte de ***. Il a mis en aélion dans 
ce Livre, ce qui paraît fec Se un peu dé- 
coufu dans fes Conjîdérations fur Us Mœurs. 
A l'exception de deux ou trois carac- 
tères de fantaifie, plus bifarres que vrais, 
le refte nous a paru tracé de main de 
Maître. Les fituations, à la vérité, n'y 
font pas aufli développées qu'elles pour- 
raient l'être ; l'Auteur a négligé les gra- 
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dations , les nuances ; en un mot , ce 
Roman n'eft point aflez dramatique: 
mais l'Hiftoire intéreflante de M de . de 
Selves , prouve que M. Duclos favait 
achever aufli-bien qu'efquifler, & qu'il ne 
lui manquait aucune des parties effen- 
tielles de fon art. Le principal mérite 
qui cara&érife d'ailleurs cet Ouvrage, 
ceft la vérité des portraits; mérite qui 
juftifîe ce que nous avons dit du talent de 
l'Auteur pour bien obferver, & qui doit 
aflurer fa réputation. 

On conferve dans les Recueils de TA- 
cadémie des Infcriptions plufieurs Dif- 
fertations de M. Duclos, qui font un 
témoignage de l'étude approfondie qu'il 
avait faite de notre Hiftoire. Ses Remar- 
ques fur la Grammaire de Port-Royal, 
mêlées de quelques détails minutieux 
fur la réforme de notre Orthographe , 
méritent d'être méditées. Elles confir- 
ment ce que M. du Marfais avait déjà 
prouvé par fes Ouvrages, que la Gram. 
maire peut devenir une véritable feience; 
que la Philofophie a préfidé, plus qu'on 
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ne le croît, à Part de la parole, & 
qu'on peut en établir les règles , non 
fur des dédiions de caprice & de fan- 
taifie , mais fur les loix immuables du 
railonnement. 

Ce ferait manquer à la mémoire de 
M. Duclos , que de fe borner à 1 éloge 
de fes talents. Son auftere probité, 
principe de cette franchife un peu dure . 
qu'on lui reprochait dans la fociété, 
fa bienfaifance , fes vertus , lui ont ac. 
quis à l'eftime publique des droits plus 
légitimes encore , que le mérite de fes 
Ouvrages. Peu de perfonnes (& c'eft le 
témoignage honorable que lui a rendu 

, M. le Prince de B ) (*) connaissaient 

mieux les devoirs & le prix de Pamitié. 
» Il favait fervir courageufement fes 
» amis & le mérite oublié ; il avait alors 
» un art dont on ne fe défiait pas , & qu'on 
» n'aurait pas même attendu d'un homme 



(*) Dans fa Réponfe au Difcotfrs de ré- 
ception de M, Beaugé à l'Académie. y 
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» qui aima mieux toute fa vie montrer 
» la vérité avec force, que de l'infirmer 
» avec adreffe 

M. Duclos avait eu le malheur d'être 
engagé quelque temps dans un parti ja- 
loux de comprendre dans la liiîe de fes 
SeÛateurs*, tous les noms capables d'au- ' 
gmenter la réputation qu'il voulait iiCur- 
per. Le mot impofant de Philofophie , 
qui devrait fi naturellement exclure l'idée. 
de route cabale & de toute afTociation 
dangereufe , avait furpris à M. Duclos 
quelques marques d'eftime pour ceux: 
qui, en affeétant de mettre ce mot en 
faveur, femblaient ne s'obliger que plus 
folemnellement à le rendre refpe&able. 
Cette Société naiflante confervait encore 
quelque apparence de modération , & dé- 
guifait avec foin f au yeux du Gouver- 
nement & de tous ceux qu'elle avait in- 
rérêt de féduire, cet efprit turbulent qu'elle 
a développé depuis avec une audaçe fi 
furprenante. r 

M. Duclos , trop eftimable pour être 
homme de parti, ne fe crut en liaifon 
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qu'avec des Gens de Lettres, à qui l'on 
ne pouvait encore reprocher que d'a- 
voir infenfiblement amené le Public, par 
un manège plein d'adrefle , à les regar- 
der comme la portion la plus diftinguée 
de la Littérature. Mais lorfque fous le 
prétexte de combattre tous les préjugés 
Cette cabale artificieufe , enhardie par 
fes premiers fuccès, eut enfin fecoué 
le joug de toutes les bienfJances , M. 
Duclos ne tarda pas à manifefter ouver- 
tement fon mépris pour elle ; & il l'a- 
vait , pour ainfi dire , conligné davance 
dans fes Ouvrages , comme on peut en 
juger dans ces paroles remarquables, ti- 
rées de fes Conjîdérations fur les Mœurs : 
» On déclame beaucoup depuis un temps 
» contre les préjugés ; peut-être en a- 
» t-on trop détruit : le préjugé eft la loi 
»du commun des hommes Je ne 
» puis me difpenfer à ce fujet de blâmer 
» les Ecrivains qui , fous prétexte d'at- 
»taquer la fuperftition, ce qui ferait un 
» motif louable & utile, fi Ton s'y ren- 
» fermait en Philofophe citoyen, cher- 

c » chent 
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» client à fapper les fondements de la 
» Morale, &: donnent atteinte aux liens 
» de la fociété ; d'autant plus in(en(és m 
» qu'il ferait dangereux pour eux-mêmes 
» de faire des Profélytes. Le funefte ef- 
» fet qu'ils produifent fur les Le&eurs , 
» eft d'en faire , dans la jeuneffe , de mau- 
»vais citoyens, des criminels fcandaleux^ 
» & des malheureux dans Cage avancé : 
»car il y en a peu qui ayent alors le 
» trifte avantage d'être affez pervertis 
»pour être tranquilles. L'empreflement 
» avec lequel on lit ces fortes d'Ouvra. 
» ges , ne doit pas flatter les Auteurs , 
» qui d'ailleurs auraient du mérite. Ils 
»ne doivent pas ignorer que les plus 
»miférables Ecrivains en ce genre, par- 
» tagent prefque également cet honneur 
»avec eux. La fatyre, la licence & 
» l'impiété n'ont jamais feules prouvé 
» d'efprit. Les plus méprifables par ces 
» endroits , peuvent être lus une fois : fans 
» leurs excès, on ne les eût jamais nom- 
» mes ; femblables à ces malheureux que leur 
» état condamnait aux ténebres\ & dont le 

Nécrologe, 1773* . C 



» public n'apprend les noms que par le crime 
» 6* le fupplice' 9 . 

Plus loin , il ajoute encore : » Il y a 
» des principes qu'on ne doit pas même 
» mettre en queftion. Il eft toujours à 
» craindre que les vérités les plus évi- 
» dentés ne contractent , par la difeuffion , 
» un air de problême qu elles ne doivent 
» jamais avoir". 

Enfin , il prononce ailleurs ce re- 
doutable anathême contre toutes les 
faftions qui fe font un coupable hon- 
neur de fe faire remarquer dans la 
fociété par leur licence : Il n'y a mal- 
heureusement que les frippons qui faf- 
fent des ligues : les honnêtes gens fe tien- 
nent if o lès. 

. C'eft par une fuite dè la même fa- 
çon de penfer , que M. Duclos , dans fes 
Conférions du Comte dt***, avait déjà 
traité avec le profond mépris qu'ils mé- 
ritent, ces Bureaux d'efprit, où préfi- 
dent des femmes affez enivrées de l'en, 
cens qtie leur prodiguent , en fe mo- 
quant d'elles, les petits héros de leurs 
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cercles, pour ne pas s'appercevoir du 
ridicule qui les aflïege par-tout ailleurs, 
& qu'on leur épargne d'autant moins, 
que rien ne les condamnait à partager 
la honte de leurs protégés, » Tous ces 
» Bureaux de bel efprit, dit M. Duclos, 
après avoir peint une de ces femmes , 
»ne fervent qu'à dégoûter le génie, re- 
» trécir l'efprit , encourager les médio- 
» cres , donner de l'orgueil aux fots , & 
» révolter le public 

On doit donc rendre une pleine juf- 
tice à la mémoire de M. Duclos, & 
ne jamais le confonde avec cù pré- 
tendus Sages, qui s'étaient fait honneur 
- de le compter parmi leurs Profélytes. 
Il n'eft pas de ftratagêmes qu'ils n'em- 
ployent pour en groflir le nombre, eit 
Calomniant également les vivants&les 
morts. Mais nous avons déjà prouvé 
ailleurs , que c'était à tort qu'ils fe van- 
taient d'avoir e* pour chefs Montaigne, 
Charron, le Vayer , & Bayle lui-même. 
On leur produirait , au befoin , cent paf- 
fages de ces différents Auteurs , qui dé- 

C ij 
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montreraient combien ces Philofophes 
étaient éloignés de partager la licence 
de nos Sophiftes. Dans ce fiecle même » 
qu'ils appellent avec tant de complai- 
fance le fiecle philofophique , M. Du- 
clos, & tout ce que nous avons eu de 
véritablement bons efprits , ont fini par 
fe - d ^*ntir des liaifons momentanées 
'qu'ils avaient eues avec ce parti, M. de 
Montefquieu s'efl défendu d'en être. 
L'éloquent Citoy.en de Genève, après 
l'avoir bien connu , n en a parlé qu'avec 
exécration. On n'jgnore plus à quel point 
M, de Voltaire le * éprife, quoique, pter 
une politique au-deffous de fon génie, 
il ait paru le craindre ou le ménager: telle- 
ment que fi l'on retranchait des liftes in- 
fïdelles, produites par des cabales, tous les 
noms qu'elle s'efl fauffement appro- 
priés, on ferait dans le cas d'Athalie à fon 
réveil : * 

On n'y trouverait plus qu'un horrible mélange 
De noms déhonorés & irainés dans la fange. 

s • 

Il réfulte de nos obfervations fur les 

s 

t 
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Ouvrages de M, Duclos , que fans être 
précisément dans la clafle des Ecrivains 
de génie, il a mérité l'eftime de fon fie- 
cle & de la poftérité par des talents 
diftingués, & qu'il en a fait ufage en 
bon citoyen. Cet homme digne des re- 
grets des Gens de Lettres , a été enlevé à 
la fociété & à fes amis, à la fin de Thyver 
de 1771. 
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Jurifconfultc* 



S I les Légiflateurs ont obtenu le pre- 
mier rang dans Tordre des bienfaifteurs 
de l'humanité ; fi les Souverains qui 
refpeftent les Loix , méritent le fécond; 
les Magiftrats qui les font obferver , & 
les Jurifconfultes qui, en les interpré- 
tant, en découvrent l'efprit, étendent 
leur empire, & font connaître aux Peu- 
ples les devoirs qu'elles impofent 9 de- 
vraient être regardés, après les Rois, 
comme les hommes les plus utiles dans 
un Etat, fi les Guerriers n'étaient quel- 

C iv 
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quefois les plus néceffaires. Ceux-ci ne 
rendent à la Patrie que des fervices mo- 
mentanés, au-lieu que le Magiftrat & 
le Jurifconfulte lui en rendent de con- 
tinuels. Tel fut Robert - Joseph Po- 
thier , ne à Orléans le 9 Janvier 1699 , 
de Robert Pothur^ Confeilier au Préfi- 
dial de cette Ville , fils de Florent Po- 
thitr qui occupait la même Charge , & 
dont le pere était Maire de la ville d'Or- 
léans en 1603 ,& de Madelaine Jacquet , 
qui de fon côté comptait des Jurifcon- 
fultes & des Magiftrats parmi fes au- 
teurs. 

Les exemples que Robert- Jofep h Po- 
thier trouva dans fa famille > furent pour 
lui un objet d'émulation, & non de va- 
nité. On remarqua dans fes première* 
études , un cœur droit , un efprit jufte , . 
1 âge , réfléchi , mais lent dans fes pro- 
grès. Ce ne fut que lorfqu'il entra dans 
les Ecoles de Droit , que fon génie 
ayant , fi j'ofe m'exprimer ainfi > ren- 
contré fon élément , s'annonça par une 
efpece d'avidité d'apprendre. Le travail. 
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le plus aflîdu , l'application la plus conf- 
tante ne pouvaient le lafler. L'étude 
du Droit, qui paraît fi aride à ceux qui 
commencent, était pour lui une fource 
d'amufemei.ts. En fortant de l'Univerfi- 
té, où c'eft même^beaucoup pour les 
autres d'avoir appris à étudier, Pothier 
était déjà un excellent Jurifconfulte. Sa 
réputation devança les années. Un des 
plus grands hommes que la France ait 
produit , le célèbre d'Agueffeau , en ad- 
mirant la fagefle des Loix Romaines,, 
recueillies fous l'Empire de Juftinien, & 
publiées fous l<? nom de ce Prince, dé* 
plorait le défordre qui régnait dans le 
JDigtjle ou Pandtclts , Recueil informe 
des plus excellents matériaux, fans liai» 
fon , fans fuite , & comme difperfés par 
le hafard. Là les Loix femblent n'avoir 
aucun rapport l'une avec l'autre, parce 
que ces rapports font fans ceffe inter- 
rompus ; quelquefois elles femblent être 
en oppofition , parce que , faute d'ordre , 
les exceptions de la Loi fe confondant 
avec la Loi même , la rendent ob£çure 

C v 
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& fouvent inconciliable. Tel eft le ta- 
bleau que préfentent les Recueils de la 
Jurifprudence Romaine ; à l'exception de& 
quatre Livres des Inftitutes qui en font 
comme l'introdu&ion , ouvrage le plus 
méthodique que nous connaifïions , dont 
chaque titre eft un exemple de précifioa 
& de jufteffe, & qu'on peut regarder 
comme un des plus beaux chefs-d œu-* 
vre de l'efprit humain» 

M. d'Agueffeau voyait avec douleur 
qu'une foule de grands hommes avaient 
defiré le débrouillement de la confufior* 
des Pande&es, mais qu'aucun n'avait 
efé l'entreprendre. Il vit le cahos ; il con- 
aiaiflaitPothier, & ilefpéra défaire éclo- 
re la lumière. Le génie de d'Agueffeau ^ 
capable d'un tel deffein, ferait venu à 
bout de l'exécuter lui-même, fi les foins, 
de l'adminiïlration lui euflent permis de 
^entreprendre. Pothier & Domat de- 
vaient féconder fes vues. Domat febor- 
Vk?t à un effai (*) r qui ferait regretter 



{*) Ztgum DeleOus. 
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qw'il n'eût pas embraffé tout le plan de 
M. cTAgueffeau, fi Pothier n'eût achevé 
ce pénible ouvrage ; mais ce qu'on aura * 
de la peine à fe perfuader , fi Ton 
fait attention que Tribonien , malgré le 
fecours de feize fameux Jurifcorifultes , 
paffa toute fa vie à compiler les Pan- 
de&es , c'eft que Pothier , en très-peu 
d'années, fans être fécondé de perfonne , 
vint à bout de donner à ce Recueil une 
perfeâion que depuis plufieursfiecles on 
n'ofait attendre; &: les Pande&es de Juf- 
tinien prirent dès ce moment le nom de 
leur Rédaâeur, 

Pothier, en 1752, alla faire hom- 
mage de fon travail à M. le Chancelier: 
lorfqn'il parut chez le Chef de la Ma- 
giftrature, fa modeftie, la fimplicité de 
fes mœurs , fa candeur ne furprirent pas 
moins que fon génie. Ce contraire frap- 
pa les Magiftrats de la Capitale : leur 
Chef feul n'en fut point étonné ; il re- 
çut le nouveau Digefie avec applau- 
diffement. Cet Ouvrage ne parut qu e * 
quelques années après : on en fit une très- 
belle édition, de venue déjà rare en France* 

C vj v 
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Cette hardie entreprife n'effuya de 
critique que de la part des Journalif- 
tes de Leipiick , auxquels un Jurifcon- 
fuite Français répondit avec avantage- 
Un autre Jurifconfulte vint du fond de 
l'Allemagne, comme s'il eût voulu ré- 
parer les torts de fon Pays , pour con- 
naître Rothier, s'entretenir avec lui, & 

Fad mirer. 

Cet homme laborieux avait partagé 

fes foins entre l'étude de la Jurifprudence- 
Romaine & celle du Droit Français^ 
dont les principes, encore incertains, fe 
reffentent de notre ancienne barbarie. 
La Chaire deffinée à cette feience vint 
à vaquer à Orléans ; M. d'Agueffeau fe 
hâta de la lui donner. Pothier exerçait 
depuis long-temps la charge de Con- 
seiller au Préâdial, & avait fuccédé à. 
ion pere. Il ne regarda la Chaire du 
Droit Français , que comme une augmen- 
tation d'obligations & de devoirs, Ses 
travaux fe multiplièrent, & fon courage 
* redoubla ; mais fes nouveaux engage- 
ments ne lui firent jamais perdre deTUft- 
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s fondions de la Magiftrature : il dé- 
;ha au iommeil les heures qu'il devait 

ladminirtration de h Juftice, & n'en 
iiT? aucune pour fes plailirs. Tous Tes 
lomen/s étaient remplis ; ; & fi la du- 
'*e de la vie doit être calculée par Tem- 
\oî du temps, peu de perfonnes ont au- 
nt vécu que Pothien. 

Depuis long-temps il avait établi dans 

maifon des conférences fur le Droit, 
ufieurs jeunes Avocats s'y aflembl aient 
1 jour de chaque femaine : Pothier y 
élidair. On y agitait les quefftons les 
us difficiles du Droit Romain & du 
roit Français.. Lorfqu'il eut été nom- 
é Profeffeur, il deftina une partie du 
venu de fa Chaire y à deux prix, qui 

diftribuaient tous les ans. Une Mé- 
ûlle d'or était adjugée à celui des étu- 
ants qui avait fait plus de progrès dans 

fcience du Droit Français; & il don- 
ut uné Médaille d argent à celui qui 
dtaiçle plusdiftingué dans celle du Droit 
omain. Ces prix étaient difputés avec 

plus grande ardeur, ôcdilîribués avec Ja 
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pins grande folemnité. L'Uuniverfité 
d'Orléans recouvra par fes foins fon an- 
cienne célébrité. L'amour paternel qu'il 
avoit pour fes Ecoliers , ne diminuait 
rien de fa févérité pour la difcipline &C 
de fon inflexibilité dans leur admiflîon 
aux grades, rejettant fans pitié ceux qu'il 
n'en jugeait point dignes. 

Malgré cette multiplicité d'occupa- 
tions , Porhier approfondiffait cette Ju- 
rifprudence finguliere fui vie dans laplas 
grande partie de la France, & dont les 
Loix particulières à chaque pays , offrent 
une bizarrerie, qui tient aux mœurs an- 
tiques des Gaulois , prefque inconnues 
de nos jours; Loix, par conféquent, 
dont il paraît impoffible de pénétrer 
Pefprit. Le Droit Coutumier avait été 
fon premier objet après le Droit Ro- 
main. 11 avait publié en 1740 la Cou- 
tume d'Orléans, avec des Obfervation s 
nouvelles : cet Ouvrage avait précédé 
fes Pandeclcs ; elles furent bientôt fui- 
vies d'un Commentaire fur la même - 
Coutume, Il en a purgé le texte, ran. 
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*ê les matières foiu les titres qui leur 
:onviennent , corrigé les erreurs des 
anciens Réda&eurs & Copiées : il a 
rempli fes notes de recherches curieu- 
ses & d'applications favantes des prin- 
cipes du Droit Romain a ces différen- 
tes Coutumes, d'explications lumineu- 
fes qui en font connaître lefprit & l'ob- 
[et i il a tiré de i'obfcurité même des 
textes , des principes fondamentaux du 
Droit Coutumier , principes oui répan- 
dent fur ce Droit un jour tout nouveau- 
L'étude du Droit Romain ne ferait 
qu'un objet de pure curiofité , s'il ne fer- 
vait à nous éclairer fur les rapports mu- 
tuels que l'homme a avec l'homme , & fur 
ceux que nous avons avec la focieté, fit 
eue la fociété a envers nous. Les Traités 
furies Engagements refpe&ifs, quePothier 
a publiés, font en très-grand nombre. Son 
Traité des Obligations eft comme la bafe 
& la clef de tous les autres : il lui acquit 
une réputation qui durera autant qije les 
fociétés civiles. On verra dans le Cata.- 
logue de fes Ouvrages, qu'ils font tous 
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comme la fuite de ce premier Traite,, 
Dans tous on voit Pothier fe fervant avec 
plus d'avantage d?s Loix Romaines , que 
ne l'ont fait les Jurifconùiltes qui les 
ont recueillies , pour expliquer tantôt la 
nature des engagements, tantôt leurs 
caufes & leurs effets , tantôt pour éta- 
blir des maximes fûres & inviolables.. 
Dans l'app/ication qu'il en fait, elles 
donnent aux matières , & reçoivent d'el- 
les une nouvelle énergie : de forte que 
fou vent i! ferait difficile de dire, fi c'eft 
pour interpréter la Loi que Pothier fonde 
fes principes fur la raifon naturelle, ou 
fi c'eft pour donner plus d'autorité à ces 
principes , qu'il cite la Loi : il rame- 
nait fans cefle au droit naturel, com- - 
me à leurfource primitive, les princi- 
pes des Loix pofitives. Les autres Com- 
mentateurs accablent par des conjeûures^ 
des differtations , des citations multi- 
pliées; Pothier ne donne que le réful- 
0 tat de fon travail , évitant également 
une prolixité fatigante & une précifion. 
trop pénible.. ' - 

« 
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A confidérer les Ouvrages de Pothier, 
eft étonné qu'il ait pu y fuffire : ce- 
ndant ils ne lui enlevaient pas un 
il des moments qu'il devait aux de- 
irs de la Magiftrature. II donnait Tat- 
ktion la plus fcrupuleufe à l'examen 
> procès : il ne s'en rapportait qu'à 
•même; auffi évitait-il toute efpece 
follicitation : les plaideurs fe repo- 
ent entièrement fur les lumières & fur 

I intégrité; ils favaient que tout ce 
on aurait tenté pour fe le rendre fa* 
rable , n'eût rien produit. Sans ceffe 
garde contre lui-même, il était inac- 
ïible aux rufes de la mauvaife foi & 
k erreurs de la prévention. Il lui eft 
îvé d'indemnifer une veuve, qui s'é- 
\t engagée dans un procès fur lavis de 
thier , le perdit : il aima mieux croire 
'il s'était trompé, que de foupçonner 

Juges d'erreur, 

II fut choifi par Monfeigneur le Duc 
Drléans pour remplir la Charge de 
)nfeiller de la Chambre du Domaine 

Châtelet de Paris. Il y montra une 
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inflexibilité défefpérante pour les Fer- 
miers & les Receveurs : le dépit qu'ils 
en témoignèrent contre lui dans diffé- 
rentes occafions , fait mieux fon élo- 
ge que les Panégyriques les plus élo- 
quents. 

Qoique furchargé par un fi grand 
nombre d'occupations, Pothier ne put 
refufer l'Echevinage d'Orléans, que fes 
Concitoyens lui déférèrent ; il fe diftin- 
gua dans cette place, comme dans tou- 
tes celles qu'il avait occupées : les Or- 
léanois furent fi contents de fon admi- 
niftration, qu'après fa mort ils ont ren- 
du à fa mémoire des honneurs qui 
avaient été réfervés jufqu'à lui à laMai- 
fon Royale & à celle d'Orléans : toute 
la Ville en corps aflîfia au Service fo- 
lemnel qu'on fit pour lui. Il méritait 
ces honneurs, non-feulement par les 
qualités brillantes qui conftituent le Ju- 
rifconfulte & le Magiftrat, mais par les 
vertus qui élèvent les grands hommes 
au-deflus de leur fiecle. Jamais il n'a 
refufé fes confeils à celui qui les lui 
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mandait ; il les dormait plus volon- 
rs aux pauvres & aux opprimés, aux- 
els fou vent il fourniffait l'argent né- 
Faire pour foutenir leurs droits. Il 
lit confulté par les Provinces voifi- 
. , & fou vent par la Capitale : fes con- 
1s étaient gratuits, & fes jlécificns 
ient des arrêts, dont il eft rarement 
ivé que les plus prévenus ayent ap- 
lé , moins peut-être parce qu'elles 
ient fondées fur la raifon & la juf- 
2 , que parce qu'elles émanaient d'un 
mine généralement reconnu pour un 
nme de bien, qui, dans tous fes 
a*és, a tout ramené à la Loi inaU 
'aile de la nature , à cette juftice in- 
rieire qui condamne tout plaideur de 
auvàfe foi , lors même qu'il donne 
> raibns les plus fpécieufes en faveur 
! fes détentions. 

PotHer a eu le bonheur de jouir de 
répimion; & fa modeftie n'en a jam- 
ais foiffert. Il était le feul qui dou- 
t de fm mérite : il fallait le folliciter 
sur l'eiçager à publier fes Ouvrage^ 
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& il ne cédait qu'à la raifon de l'utili- 
té publique, à laquelle il penfait que 
tout homme doit contribuer. Il avait 
hérité de fes pères d'une fortune hon- 
nête : il n'en retenait que le pur né- 
ceflaire ; & fa bienfaifance & fa charité 
difpofaient du refte , n'ayant jamais de- 
firé une fortune plus confidérablé , que 
pour faire plus de bien : il ne retirait 
aucun profit de fes Ouvrages , afin que ' 
les Libraires puflent les vendre moins 
cher. On l'a vu dans des temps mà- 
heureux prendre fur fon néceflaire. Il 
était ennemi du luxe. Sa bibliotheqie, 
qu'il avait compofée peu à peu:, l'é- 
tait qu'un dépôt, dont il ne fe ré*rva 
que l'ufufruit pendant fa vie, & qu'il 
rendit au public après fa mort. I vé- 
cut célibataire ; c'eft le feul retfoche 
qu'on pourrait lui faire comnf Ci- 
toyen, fi fon application au tavail, 
l'utilité de fes Ouvrages ; & lafecon- 
dité de fon génie ne l'excufaien/ envers 
la poftérité. Quoique d'un fémdramertt 
faible & délicat, il a fa 3 pï fa fa- 
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été & par fa modération , prolonger 
jours jufqu'à fa 73 e . année. Il vit 
îir la mort avec la fermeté d'un Phi- 
ophe, & la fupporta avec la réfi- 
ition d'un Chrétien. Il finit fa car- 
re fur la fin de Février 1771. Son éloge 
confacré fur le tombeau de ce grand 
inme, oii la ville d'Orléans l'a fait 
ver en lettres d'or. Hic jacet Rober- 

S-JOSEPHUS POTMIER , vir jllris- 
itid 3 et qui fiudio , feriptis conjîlioquc , 
mi candort y jîmplicitau morum y vitet 
clitatt pretclarus. Civibus fîngulis ^probis 
nïbus , Jludiofœ juventuti , ac maximè 
iptrlbuS) quorum gratiâ paupîr ipfc 
it , (Zttrnum fui dejîderium rcliquit , 
20 reparatœ falutis ijjz , atatis vtro 
: 73 . Prœfcclus & JEdiles , tant civi~ 
Is nvmint quàm fuo , pofuêrc. 

i(lt des Ouvrais de M. POTHl£R. 

Coutume d'Orléans avec des obferva- 
ns nouvelles, 2 vol. w-n, 1740. 
Pandecîœ Jufunianeœ in novum ordinem 
efat 3 vol. in- foi. Parijiis, 1748, 
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dédiées à M. le Chancelier d'Agueffeait. 

Coutumes du Duché, Bailliage ôc 
Prévôté d'Orléans & Reffort d'iceux , 
avec une introduction générale auxdites 
Coutumes , & des introdu£Hons parti- 
culières à !a tête de chaque titre , en x 
vol. m-12. &C in-4 0 . 1760 & 1772 : Us 
introductions font regardées comme des 
chefs-pauvres. 

Traité des Obligations, * vol 1/2-12, 1 

1761 , 6* réimprimé en 1764 avec des 
augmentations. 

Traité du Contrat de vente félon les 
..règles , tant du for de la confeience , que 
du for extérieur. 

Traité des retraits, pour fervir d'Ap- 
pendice au traité du contrat de vente, ! 

I VOl. Z/2-Ï2 , I762. 

Traité du Contrat de conftitution de 
rente , avec le Traité du Contrat de chan- j 
ge y de la négociation qui fe fait par les 
Lettres de change , des Billets de change y 
& autres Billets de commerce, 1 vol* 
in- 12 , 1763. 

Traité du Contrat de louage, fe* 
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Ion les règles , tant du for de la conf- 

cience , que du for extérieur. Traité du 

Contrat de bail à rente, 1 vol. //2-12 , 
1764. 

Supplément au Traité du Contrat 
de louage , ou Traité des Contrats 
de louage Maritimes , 1 vol. in - 1 2 , 

17659 

Traité du Contrat de fociété, félon 
les règles, tant du for delà confeience, 
que du for extérieur , auquel on a joint 
deux Appendices , dans l'un defquels on 
traite des obligations qui naiffent de la 
communauté qui eft formée fans con- 
trat de fociété; & dans Vautre, decel- 
les qui naiffent du voifinage, 1 volrn- 

iz. 1765. 

Traité des Cheptels , félon les règles , 
tant du for de la confeience, que du for 
extérieur, 1 vol. z/2-12, 1765. 

Traité des Contrats de bienfaifance, 
où l'on trouve le Traité de Prêt à ufage 
8c de Précaire, & le Traité du Contrat 
de pret de confomption, 1766. • 

Traité du Contrat de dépôt & de man- 
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dat ; un Appendice du quafi Contrat nege- 

tiorum gcjlorum , 1767. 

Traité du Contrat de nantiffement, 
1767. 

Traité des Contrats aléatoires, oà 
fe trouvent Us Traités des Contrats 
d'affurance , de prêt à la groffe aven- 
ture ; & le Traité du Jeu, 3 vol. //z- 12. 

Traité du Contrat de mariage, auquel 
eft jointe une obfervation générale fur les 
précédents Traités de l'Auteur, 2 vol. 
in-11. 1768. 

Traité de la Communauté , 2 vol. fo« 
I2. 1769. 

Traité du Douaire , 1 vol. m- 12.1 770. 

Traité du Droit d'habitation, pour 
fervir d'Appendice au Traité du Douaire. 

Traité des Donations entre mari & 
femme. 

Traité du Don mutuel, auquel on 
a joint une interprétation de l'article 68 
de la Coutume de Dunois , 1 vol i/2-1 2. 
1771. 

Traité du Droit de poffeflîon, 2 vol. 

11 
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Il refte encore beaucoup de Manufcrits 
entre les mains de plufieurs perfonnes: 
M. Pothier fe propofait de publier ces Ou- 
vrages après y avoir mis la dernière main. 
En voici la lifte. 

Epitomc Operis Grotii de jure belll & 
pacls. 

Sinopjis Infiitutionum juris Pontijîcis m 
Paratitla in quinque libros Decretalium 
Lrregoru IX. 

Traité des Fiefs, Cenfives, Relevoi- 
fons & Champarts. 

Traité desTuteles & de la Garde noble. 

Traité des fervitudes. 

Traité des Donations entre- vifs. 

Traité de la Légitime. 

Traité des Teftaments. 

Traité des Subftitutions. 

Traité des Succeflions. 

Traité de l'Hypothèque, 

Traité de la Subrogation. 

Traité de la Vente des immeubles par 
Décret. 

Traité de la Procédure civile & cri- 
minelle. 
Nécrologe , .1773. D 
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Sinopjis Traciatus Molinœi de dividue 
& individuo. 

Traité de la Repréfentation. 
, Traité des Réparations des Bénéfî- 
tiers, &c. 
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JEan-Daniel Schcephlin naquit le 
ûx Septembre 1694, dans le Margra- 
viat de Bade-Dourlac. Son pere exer- 
çait à la Cour du Margrare un emploi 
important : il mourut en Alface, avant 
que d'avoir joui de la réputation & des 
taUnts de fon fils. Le jeune Schœphlin 
reçut fa première éducation dans 1U- 
niverfité de Bafle , qui fe glorifie encore 
d'avoir formé fes premières années f & 
préparé fes fuccès. Bientôt il alla cher- 
cher à Strasbourg les Maîtres qui ren- 
daient alors célèbres les Ecoles de cette 
grande ville : il s'y livra tout entier à 
l'étude des Langues favantes, Encor» 
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tout chaud de la le&ure de Tacite , & 
des malheurs de Germanicus , on le vit 
en 17 17 intéreffer à la mémoire de ce 
Prince, un Peuple qui fe glorifie de 
Tavoir eu pour vainqiuur : fon Panégy- 
rique, prononcé en Latin, fut applau- 
di, & imprimé par ordre de la Ville. 
Il était difficile de ne pas être éloquent 
en traitant un pareil fujet : Schœphlin 
le fut ; mais de manière à prouver qu'il 
pouvait l'être encore avec un fujet plus 
ingrat. 

En 1710, il fut nommé à une Chaire 
d'Eloquence & d'Hiftoire. Sa réputa- 
tion fe répandit bientôt dans tout le 
Nord. Les Princes d* Allemagne envoyè- 
rent leurs fils puifer dans fes leçons les 
principes du Droit public, & révélè- 
rent à la France le fecret de fes talents; 
L'Allemagne, la Hollande, la Suéde, 
la Ruffie tentèrent tour-à-tour de nous 
l'enlever. Mais Strasbourg était devenu 
fa patrie ; & la juftice que cette ville 
rendait à fon mérite, lui en avait ac- 
quis tous les droits. On augmenta fes 

» 
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honoraires ; & par une délibération 
publique , il fut arrêté qu'il ferait dé- 
frayé, pendant deux ans, aux dépens 
de la ville, dans fes voyages de France 
& d'Italie. 

■ 

Il vint à Paris étudier les Bibliothè- 
ques & les Savants ; & avec de nou- 
velles connaiflances , il en remporta 
Peftime & Pamitié des Gens de Lettres 
qu'il y avait vus. L'Académie des Inf. 
criptions & Belles-Lettres Taffocia en 
1730 à fes travaux, & cette affociation 
ne fut point infruâueufe. Nombre de 
Differtations répandues dans fes Mémoi- 
res , juftifierçt fon choix & la réputation 
de M. Schœphlin, En 1733, une malaT 
die violente fît défefpérér de fa vie. Ua 
Poète Allemand fe preffa de donner 
une Complainte fur fa mort. Le malade 
eut beau revenir en fanté, jamais le 
Poëte ne voulut fe dédire ; il inféra ce 
Poëme funèbre dans la Colleûion de 
fes Ouvrages , qui heureufement n'iront 
pas tromper la poftérité fur la date de 
la mort de M. Schœphlin. 

D iij 
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En 1763 , il engagea l'Electeur de Ba- 
vière à fonder l'Académie deManheim- 
Il prononça le Difcours d'Inauguration , 
& meubla d'Antiques le Tréfor de TEleo 
t eur : il ouvrait les Séances publiques , 
qui fe tiennent deux fois par an dans 
cette Académie , par Un Difcours en qua- 
lité de Préfîdent honoraire. 

M. Schœphlin n'était point avare de 
fespoffeffions littéraires. Sa Bibliothèque , 
l'une des plus riches en Hiftoire que 
jamais particulier ait poffédée , était 
ouverte à tout le monde : il en fit préfent 
dans fa vieilleffe à la Ville de Straf- 
bourg , à condition qu'elle continuerait 
d'être publique. Cette libéralité défin- 
téreffée fut reconnue par une penfion de 
cent louis. • 

Les Lettres devaient une récompenfc 
à un homme qui avait tant fait pour 
elles. Aufli en reçut-il un honneur qui 
femble réfervé aux Souverains. Le zz 
Novembre 1770, fe terminait la cin- 
quantième année de fon Profeflbrat. 
Cette révolution devint une fête publi* 
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que : le Re&eur y invita par un Pro- 
gramme qui contient les plus grands 
éloges. Le 18 Novembre, F'Univerfité 
s'affembla , & M. Lobftein , fon Ora- 
teur , prononça devant elle un Difcours 
à la louange <de cet homme rare : la 
folemnité fut terminée par un grand 
repas. Ce témoignage d'eftime publiqut 
ne coûta rien à la modeflie de M. Schœ- 
phlin. Les Lettres lui avaient appris à 
s'apprécier lui-même ; & tout le monde 
étant étonné de fes connaiflances , il 
était humilié de leur peu d'étendue» 
Déjà il avait reçu un de ces honneurs 
qu'on n'accorde qu'à la mémoire des 
grands hommes. M. King, un- de les 
Elevés, Infliruîeur des Princes de Bade, 
avait fait imprimer la Vie de fon Maître 
en 1769 : il n'y manquait que le dernier 
a&e ; & les vœux de l'Alface en recu- 
laient le terme. Mais en 1771, il fut 
attaqué d'une fièvre lente r qui le con- 
duifit au tombeau le 7 Août. Les Ma- 
giftrats de Strasbourg honorèrent fes 
funérailles par des diftin&ions particu- 

D iv 
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lieres. On dérogea en fa faveur au Statut 
qui défend l'inhumation dans l'enceinte. 
Il fut enterré , par autorité publique 9 
dans l'Eglife de Saint-Thomas , dont il 
était Chanoine. 

M. Schœphlin connaiffait la fituatîon 
de l'Europe & les intérêts des Puîf* 
fances qui la partagent. Ce mérite était 
connu; il fut fouvent confulté, & il 
eut même l'honneur d'être choifi pour 
arbitre entre deux Etats fouverains. Ses 
principaux Ouvrages font l'Hiftoire de 
l'Alface , fes Vindiciœ Litum > où il exa- 
mine l'origine & les révolutions de la 
Langue des Celtes , & l'Hiftoire .de 
Bade* en 7 volumes. Il avait préparé 
de nombreux matériaux pour fervir de 
Supplément à fon Hiftoire d'Alface. Il 
en a recommandé l'édition à M. Kock , 
fon ami, qui l'avait fécondé dans fes 
travaux, & dont l'Univerfité a cou- 
ronné le mérite en le nommant fon fuc- 
ceffeur dans la Chaire d'Hiftoire & de 
Droit public, 
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M. G I B E R T, 

De F Académie des Infcriptions & Belles- 

Lettres. 

Joseph Balthazar Gibert, néle 17 

Avril 171 1 , était fils de Pierre Gibert, 
Ecuyer, Avocat au Parlement à'Àix en 
Provence,* i# ' ' . - " n 

Neveu dit 'célèbre M. Gibert, ancien 
Refteur & Profeffeur de Rhétorique au 
Collège Mazarih, il était naturel qu'on 
Fenvoyât à Paris pour profiter des le- 
çons d'un oncle fi diftingué, auquel nous 
devons , dans fes Obfervations adreffées 
en 1727 à M. Rollin, un Ouvragé utile 
fur l'Eloquence ? & fur-tout un modete 

D v 
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de critique honnête , fage, digne d'un 
véritable homme de Lettres, & telle 
enfin qu'il n'en exifte plus de nos jours. 

La tendrefie vigilante de cet illuftre 
Profeffeur pour fon neveu, s'occupa 
également, & d'éclairer fon efprit, & ■ 
de former fon cœur; & M.Gibert, dans 
tout le cours de fa vie, a été, à ce 
double égard , la preuve la plus com- 
plète de l'excellence de la méthode 
qu'employait fon oncle pour élever la 
jeuneffe. 

Cependant un moment de dégoût 
& • de légèreté le fît difparaître du Col- 
lège; il fut abfent prés d'un an , fans 
qu'on pût découvrir ce qu'il était de r 

VtiîH*' ■*»*>. »0 ';.•»'• -•'v" • 

On s'imagine bien qu'on n'avait rien 
épargné dans les recherches qu'on en avait 
faites. Mais qui l'aurait été découvrir fous 
l'habit d un jeune payfan occupé des tra- 
vaux de la campagne? 

Cet iaffina de liberté & d'indépen- 
dance , qui avait arraché M. Gibert à 
la fervitudt de fes devoirs , sëtait af- 

V 
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faibli de lui-même ; & il reviftt rede- 
mander à fon oncle d'achever une édu- 
cation dont il commençait à fentir le 
prix. 

Son application n'en devint que plus 
forte ; & peut-être dut-il à l'envie de 
réparer fa faute , cette aftivité de tra- 
vail qui le décida pour les connaiflances 
les plus férieufes & les plus longues. Il 
fit, en effet, marcher d'un pas égal Té- 
tude des Loix & celle de l'Hiiîoire; mais 
cette dernière eut pour lui des charmes 
plus vifs, qui remportèrent fur l'autre, 
fans l'éloigner cependant d'un état qui 
devait bientôt le conduire à des places 
utiles. 

L'illuftre Chancelier d'Agueffeau , dont 
le choix eft un éloge , le fixa , jeune 
encore, auprès de M. de Plaint-mont, fon 
fils, Avocat-Général au Parlement de 
Paris. 

Après la mort prématurée de ce Ma- 
. giftrat, la même main plaça M. Gibert 
auprès de M. d'Ormeffon de Noifeau , 
fon fucceffeur : il fut mériter la eon- 

D vj 
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! fiance de tous deux > en fécondant leurs 

talents avec une modeftie qui cachait 
tes fiens , & fur-tout en confervant fa 
réputation inta&e dans un pofte où la 
délicateffe eft fouvent attaquée , & fi ai- 
sément calomniée, par L'influence que 
donne dans les affaires Tefthne même 
du Magiftrat auquel on eft attachée 

Avec 1 amour de la gloire & du tra- 
vail, on vient à bout, en rempliflant 
toutes les fondions de fon état , de 
trouver des moments à donner aux 
Belles-Lettres : c'eft aux délaffements^ 
aux plaifirs permis, qu'on dérobe 
ces inftants précieux ; & c'efl de cette 
épargne que fe compofa la réputation 
. que s'acquit M, Gibert , de poffeder l'Hif- 
toire & la Chronologie à un degré fu- 
périeur. 

Un homme célèbre dominait alors 
dans cette dernière partie; mais les ef- 
prits fermes ne s'en laiffent inrpofer par 
perfonne ; & quelque confidération qu'il 
tut pour \L Freret,. qui lavait dévaor 
ci» il oik fc faire tin avis indépendant 
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du fien , dès qu'il crut que l'intérêt de 
la vérité le lui permettait. 

L'Europe poffédatt alors un monument 
de plus de deux mille ans d'antiquité ; 
c'étaient les Marbres ou la Chronique de 
Paros* M. Gibert en avait fait Fétude 
la plus rigoureufê r d'après la première 
édition qu'en avait donnée Selden, à 
Londres , 011 ce monument avait été 
apporté , & d'après le fécond examen 
qu'ea avait fait le Do&eur Prideaux, qui 
malheureufement n'avait pu , comme SeL- 
den y le confidérer en entier r puifqu'uît 
des morceaux de ces Marbres avait fervi 
à la conftruûion d'une cheminée des Comp- 
tes d'Arondel. Tant les guerres civiles 
infpirent d'oubli pour les connaiffances 
humaines !î 

Ce flit dans ces Marbres fameux, 
trop négligés fans doute r par Pilluf- 
tre Freret , que M. Gibert puifa. la, plus 
grande partie des vérités chronologi- 
ques qu'il effaya d'établir, contre l'opi- 
nion du favant Académien y dont il 
ievint bientôt le Confrère,, mais dent 
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il refta toujours le rival , & prefque 
lantagonifte. 

En 1746, l'Académie des Infcriptions 
& Belles-Lettres l'adopta ; & les Difler- 
tatîons dont il enrichit les Recueils de 
ce Corps favant , font une preuve fans 
réplique de la bonté du choix qu'avait 
fait l'Académie. 

Le 1 o Janvier 1 749 , il en lut une 
fur l'époque de la mort de Darius , fils 
d'Hyftafpe, & furie commencement & la 
durée du règne de ce Prince. 

Les Marbres dont nous avons parlé 3 
appuyés encore de l'autorité d'Héro- 
dote, Auteur favori de M. Gibert, & 
dont il s'eft occupé toute fa vie à nt>us 
donner une édition , étaient la fource où 
il puifait le plus grand nombre de fes 
prçuves ; & c'eft pour cela qu'il fe crut 
obligé de prendre ces mêmes Marbres 
pour l'objet d'une autre differtation qu'il 
fit le 25 du même mois. 
I Trois ans après , il traita dans la mêmfc 
Académie une queftion peu faite pour 
intéreffer le commun des Le&eursj mais 
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dans l'otdre des fciences , tout a fon mé- 
rite & fon prix. L'origine déterminée 
d'un peuple tient à l'hiftoire de fes mœurs 
& de fes ufages; & M. Gibert, en re- 
gardant les Pélafges comme les premiers 
habitants de la Grèce, avait pour objet, 
fans doute , d'entrevoir ce que les Grecs 
devenus fi fameux devaient d'idées Phé- 
niciennes ou Egyptiennes à leurs Fon- 
dateurs. 

La Chronologie de i'Hiftoire des Ma- 
chabées fut enfuite l'objet d'une Difler- 
tatxon de M. Gibert , toujours prêt à don- 
ner des preuves, que lesdécifions fou- 
veraines de M. Freret ne l'arrêtaient 
point , & qu'il voyait encore des. ténè- 
bres dans les lieux que ce Savant avait 
éclairés de fes lumières. 

Des Obfervations fur les Mefures an* 
ciennes & des Recherches fur l'ancienne 
année des Juifs & la célébration de 
leur Pâque, furent les tributs qu'offrit 
à fa Compagnie M. Gibert dans les an- 
nées 1756 & 1757* 

Deux ans après , v il renouvella & 
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fortifia l'opinion qu'il avait annoncée 
à l'Académie, en y entrant en 1746, 
fur les Mérovingiens, & qui avait été 
combattue auflî-tôt par M, Frëret fon 
adverfaire en tout. 

Nous ne pouvons que nous plaindre 
ici , de ce que fa fagacité s y eft fi rare- 
ment employée à des objets qui fe 
rapprochaflent de nous autant que celui 
de la Differtation curieufe dont nous 
parlons. 

Le Public a vu avec bien delà fatis fac- 
tion , que pîufieurs des Membres de cette 
Académie, tels que MM. Sainte-Palaye 
Foncemagne , Gaillard , Bréquigny , &c. 
s'étaient occupés de notre propre hif- 
toire r & que l'Egypte, la Grèce & 
l'Etrurie n'étaient pas exclufivement la 
matière des travaux & de l'érudition, 
de ce Corps, 

Dans le même volume des Mémoi- 
res de Littérature, qui contient la 
Differtation dont nous venons de par- 
ler r on trouve encore M. Gibert oc- 
cupé des Recherches hiftoriques fur les 
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Cours qui exerçaient la Juftice fouve- 
raine de nos Rois fous la première, la 

féconde & le commencement de la troi* 

- 

fieme race. 

En 1762 , M. Gibert fut élu Acadé- 
micien .Penfionnaire à la place de M. 
l'Eve que de laRavaliere; & ce premier 
goût qu'il avait toujours eu pour la 
Chronologie ancienne , le reporta fur 
l'Hiftoire des Rois de Juda & d'Ifraëi ; 
fur des Eclairciffements de l'Hiftoire de 
Babylone & de Perfe. La dernière • 
Diflertation que nous ayions de lui , 
efl datée de 1764, & regarde l'année 
Grecque ou Athénienne. 

Perfonne ne pofféda mieux que lui 
l'art de faire éclore les vraifemblances > 
de les manier & de les approcher de 
la vérité. Un efprit méthodique, un 
flyle net , facile & concis, de la nobleffe* 
fans affectation , un courage décent , 
mais ferme à défendre fes opinions » 
jettaient de l'intérêt fur les dilciuTioas 
les plus épineufes. 

Il fut long-temps Secrétaire Général 
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' de la Librairie fous un Magiftrat moins 
illuftre encore par un des plus grands 
noms de la Robe , que par Tes lumières 
& fa probité. Heureux de féconder les 
foins d un Grand qui connût le plaifir 
d'aimer , il devint fon ami. 

M. Gibert nommé à la place d'Inf- 
pecleur-Général du Domaine, fut en- 
core appelle , dans les dernières années 
de fa vie , à celle de Secrétaire des 
Ducs & Pairs. Il remplit avec autant 
de zele que de capacité , les devoirs 
attachés à ces places importantes. Le 
Domaine lui doit des Mémoires favants 
& profonds , où les droits de la Cou- 
ronne font toujours éclairés par les Re- 
cherches hiftoriques les plus curieufes, 
Cependant il n'abandonnait pas tout- 
à-fait fon travail le plus cher, l'édition 
qu'il devait nous donner d'Hérodote; 
& cet Ouvrage , refté en manuferit à 
fa famille, touchait prefque à fa fin, 
lorfqae, malgré la force de fa confti- 
tution , une maladie fubite l'emporta le 
ii Novembre 1772., 



• 
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Ce qu'il a laiffé de plus précieux à 
fa veuve & à cinq enfants, c'eft fon 
nom & le fouvenir de fes talents & de 
fes vertus. Heureufement la mémoire 
des différents fervices qu'il a rendus à 
fa Patrie, n'a point été flérile pour 
eux ; le Roi a daigné leur accorder 
une penfion , qu'ils n'ont point follicitée. 
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/\.Rm and- Jérôme Bignon na- 
quit à Paris le 28 Oûobre 171 1, de 
Roland - Armand Bignon , Intendant de 
Paris, & Confeiiier d'Etat. Il fut reçu 
dans l'Ordre de Malte en 1713, M, l'Ab- 
bé Bignon, fon oncle, qui fouhaitait 
de le voir entrer dans la Robe , le fol- 
licita vivement de prendre ce parti. Il 
fe conforma , quoiqu'avec répugnance , 
aux intentions d'un oncle qu'il refpec- 





(*) Cet Eloge, di&é par la reconnaiflance , 
nous a été adrefle par M, Dufour, Employé 
à la Bibliothèque du Roi. 
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tait comme un pere; & en 1716, il 
fut reçu Avocat -Général du Grand- 
Confeil. Ce fut en cette qualité qu'il 
eut l'honneur de complimenter le Roi 
fur la naiffance de feu Mgr. le Dau- 
phin, Il eut le même honneur en 173 r , 
à l'occafion de la mort du Roi de Sar- 
daigne. . 

En 1745 , il fut reçu Maître des Re- 
quêtes y & fucceffivement Bibliothécaire 
du Roi , Prévôt des Marchands , & Con- 

x feiiler d'Etat. Une complexion délicate, 
une fente toujours chancelante , & qui 
ne fe foutenait que par le régime le 
• plus auflere, ne lui permit pas de fe li- 
vrer autant qu'il l'aurait defiré, à fon 
amour pour les Lettres. Cet amour, 
qu'on pouvait regarder comme une paf- 
fion héréditaire dans fa famille, l'avait 
fait admettre à l'Académie Françaife; 
mais fa modeftie ne lui permit jamais 
de fe pré valoir de fes connailTances. Plus 
jaloux de perfuader par les grâces na- 
turelles , dont il favait animer fes ex- 

. préfixons > & par la folidité de fon juge- 
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ment, que par les fleurs d'une vaine 
éloquence qui ne fuppofe pas toujours 
des idées , il entraînait dans fon avis , 
non par la fédu&ion des paroles , mais 
par cette douce violence que la vérité 
fait toujours , quand elle a pour inter- 
prète une ame feniible qui en eft forte- 
ment pénétrée. 

Obligé fouvent, par état, de paraî- 
tre à la Cour, mais incapable d'être 
Courtifan, M. ;Bignon n'y rechercha que 
Feftime de fon Maître > & il eut le bon- 
heur de l'obtenir. Le Roi daigna lui 
donner , en plus d'une occafion , des 
marques diftingnées de fa bienveillance. 
Ce Prince eut la bonté de le retenir, 
pendant quelques jours, à Fontenoy > 
où il s'était rendu avec les Députés 
du Grand-Confeil , pour les féliciter 
de fa viftoire. En 1 760 , il eut l'hon- 
neur d'être nommé pour aller remplir 
auprès du Roi d'Efpagne les fondions 
de la Charge de Maître des cérémonies 
de l'Ordre du Saint-Efprit , dont il de- 
vait préfenter le Cordon à Leurs Ma- 
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jeflés les Rois de Naples & des deux 
Siciles. 

* Ces Monarques le comblèrent à l'envi 
de témoignages d'eftime & de magni- 
ficence. Il y fut fenfible, comme il le 
devait ; mais un Seigneur, à qui M. Bi- 
gnon avait été chargé de conférer aufli 
de la part du Roi , le Cordon de l'Or- 
dre du Saint-Efprit , s'étant propofé de 
lui faire un préfent très- considérable , 
auquel même plufieurs Artiftes étaient 
déjà employés, M. Bignon fut fe dé- 
fendre avec tant de grâce , d'accepter ce 
riche préfent , que ce Seigneur ne put 
qu'applaudir à un défmtéreffement û rare» 
M. Bignon voulut bien en recevoir un 
fufil, pour lui faire connaître qu'il ne 
fe refuïait qu'à fa générofité , & non pas 
à fon amitié & à fa bienveillance. 

Ce défintéreffement noble lui était 
li familier, que même il nuifit à fa 
fortune. Nommé à la place de Prévôt 
des Marchands , il commença par re- 
noncer à la part qui lui appartenait dans 
les rétributions quç la Ville était en 

ufag* 
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ufage de faire à chacun des Membres 
qui compofaient fon adminiftration. En- 
fuite il propofa de réduire ces rétribu- 
tions à moitié , & d'en appliquer le 
furplus aux befoins mêmes de 1* Ville. 
Les Echevins qui étaient alors en pla- 
ce, fe firent un honneur de foûfcrire 
à fes vues généreufes, & voulurent en 
partager le mérite. 

Tendrement chéri de tous fes parents, 
M. Bignon fut inftitué trois fois léga- 
taire univerfel de plufieurs d'entre eux ; 
& il dédaigna toujours de s'en tenir au 
bénéfice de la Loi. Son premier foin 
fut d'indemnifer fcrupuleufement les hé- 
ritiers qu'il jugea dignes d'être aflbciés 
au partage de ces legs , & d'affurer la 
fubfiftance des domeftiques qui pou- 
vaient avoir été oubliés , ou dont les 
fervices ne lui paraiflaient pas fuffifam- 
ment récompenfés. , » 

Quoiqu'il montrât peu d'empreffe- 
* ment à donner fon avis fur les affaires 
qui fe traitaient en fa préfence , il n'en 
feififfait par les objets avec moins de 
Nécrologe , 1 773 . '<< E 
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fagacité. On a trouvé , de fa propre 
main, un nombre infini d'extraits, qui 
prouvent^ qu'il ne fe Z décidait jamais 
fur aucune affaire, qu'après l'avoir nui-' 
rement étudiée & approfondie. Cette 
attention , qu'il conferva toute fa vie , 
fuppofe une ame véritablement péné- 
trée de fes devoirs , & doit fervir - 
d'exemple à tous les Magiftrats jaloux 
d'acquérir, comme lui, la réputation 
de Juges intègres & éclairés. 

L'innocence opprimée , le mérite mo- 
defte , méconnu , ou fans appui , trou- 
vaient en lui un refuge, un prote&eur 
& un pere. Dans le plaifir de faire du 
bien , il ne femblait redouter que l'ex- 
preflîon trop vive de la reconnaiffan- 
ce. Il eût cru ne fervir qu'à demi , s'il 
n'eût point épargné à ceux qu'il obli- 
geait, l'embarras des remerciements. Re- 
gretté de fa famille, de fes amis, de 
fes domeftiques, qui pleurent encore 
fa perte , M. Bignon mourut le 7 Mars 
1771. 

Nous avons adopté cet Eloge avec 
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d'autant plus de reconnaiffance pour l'Au- 
teur qui a bien voulu nous l'adrefler, 
que nous ne fommes pas moins flattés 
de rendre hommage à la vertu, que 
d'honorer les vrais talents* 
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de Monsieur 

DE MOND ON VILLE.. 

Jean- Joseph Cassanea de Mon- 
don ville naquit à Narbonne, en 1715, 
de parents peu riches 5 mais d'une fa- 
mille ancienne , originaire de Touloufe , 
qui avait pofledé la Terre» de Mondon- 
ville , dont notre célèbre Muficicn prit 
le nom. 

Son aïeul , pour quelque légèreté par- 
donnable de jeunefle, fe vit privé des 
droits qu'il avait aux biens de fes ancê- 
tres. Inconvénient trop commun de la 
puiffance paternelle, trop peu bornée 
dans les pays de Droit Romain. Il ne 
put laiffer à fes enfants qu'une éduca- 
tion digne de leur naiflance honnête; 

ti j 
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& ce fut auffi le feut bien que reçut 
M. de Mondonville de fon pere, qui 
trouva dans fon fils une heureufe difpo- 
iuion à tous les talents qui fixeraient les 
penchants. 

Une impulfïon impérieufe, avant-cou- 
riere du génie, porta le jeune de Mon- 
donville au goût de la mufique & à celui 
des Inflruments , & bientôt il devint cé- 
lèbre dans cet âge où Ton a peine en- 
core à fe faire connaître. 

Accueilli dans la Capitale de la Flan- 
dre, il y étonna, par les trois grands 
Motets qu'il y fît exécuter avant de comp- 
ter 20 ans , puifque ce fut en 1737 qu'il 
vint les faire entendre à Paris, 

Leur fuccès y fut prodigieux. On n'a- 
vait point encore vu au Concert fpiri- 
tuel , une affluence égale à celle qu'at- 
tirèrent les premiers effar de M. de Mon- 
donville. Ces trois morceaux de génie 
annoncèrent une lyre enchantereffe & 
favante, qui le difputait à Celle de La- 
lande , & qui triomphait de celle de Mou- 
rez : c'était le Magnus Dominus , le 
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bilaU & le Dominus regnavit , que Ton 
entend encore avec tant de plaifir. 

Cependant M. de Mondonville, mo- 
defte, & fur- tout reconnaiflant des bon- 
tés qu'il avait éprquvées à Lille , fe pré- 
parait à y retourner, lorfqu'on fît les 
plus grands efforts pour le retenir à 
Paris. * 

MM, les Ducs de la Trémoille & d'Au- 
mont , en l'attachant dès-lors à la Mu- 
fique du Roi , avec des appointements 
confidérables , "en lui donnant Tex- 
pe&ative de la première place de Maî- 
tre de la Chapelle de Verfailles, triom- 
phèrent du deffein 611 il était de reve- 
nir dans une ville qui la première avait 
reconnu fon mérite fupérieur, & dans 
laquelle il jouiflait d'une aifance & d'u- 
ne confédération qui le rendaient heu- 
reux. 

Nous ne parlerons point ici du plaifir 
qu'il procura fou vent au Concert fpi- 
rituel , par l'exécution brillante & fa- 
cile de fon violon. La gloire du Compo- 
fiteur fuffit à fon éloge. 

E iv 
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II donna fucceflivement des Pièces du 
' claveffin avec des accompagnements de 
violon , des Concerts de voix , des Con- 
certs d'orgues, û brillamment exécutés 
par M. Balbatre , & dont nous n'avions 
point encore de modèles^ 

Après s'être diftingué dans ces diffé- 
rents genres , M. de Mondonville vou- 
lut fe montrer au Théâtre de l'Opéra : 
mais les premières paroles qui lui fu- 
rent confiées , étaient peu dignes de fa 
Mufique; & cette Paftorale héroïque 
en cinq a&es , fous le nom Shlè , n'a 
point reparu depuis fur ce Théâtre. 
. Ce fut à peu près vers ce temps-là 
que M. de Mondonville ayant accom- 
pagné fon ami , M. de Vaucanfon , dans 
un voyage qu'il fît à Lyon , courut les 
plus grands dangers. 

L'illuftre Méchanicien , qui avait déjà 
étonné l'Europe par la magique ftruc- 
ture de fes Automates fameux , venait 
détourner fon génie vers des objets d'une 
plus grande utile. Il était queftion de 
faire adopter dans nos Fabriques d'étof- 



■ 



Digitized by 



de M. de Monâonvïlle* lof 

fes , un procédé qui devait en diminuer 
la main-d'œuvre, & rejetter par confé- 
quent , dans nos campagnes , une partie 
des bras qu'elles réclamaient. Mais le 
bien général n'a point d'ennemis plus 
dangereux que l'intérêt particulier; & la 
foule des ouvriers employés aux Ma* 
nufa&ures , jetta les hauts cris à cette 
nouvelle : en forte que M. de Mondon- 
ville, qui comptait voir la reconnais 
fance publique augmenter la gloire de 
(on ami , eut tout à craindre de Ta voir 
accompagné. 

Dès qu'on fut que PInvçnteur était 
arrivé , on affiégea fon Auberge ; & çom- 
me cette populace eût pu confondre le 
Méchanicien avec l'Harmônifte , qu'elle 
ne connaiflait pas , tous deux furent obli- 
gés de s'évader par des greniers, à la 
faveur de traveftiffements , qui les garan- 
tirent de la fureur féditieufe qui s était 
émue. 

De retour à Paris , M. de Monrton- 
ville r dont la réputation augmentait tou- 
tes les années* fit rheureufe connaifTan^ 
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ce d'une Demoifelle riche , & célèbre 
elle-même par fes talents pour la Mu- 
fique : elle lui plut , & il la fit renoncer à 
Tefpece de promeffe qu'elle s'était faite 
de ne point fe marier. Elle était fille 
de M, Boucon, Chevalier des Ordres 
de S. Lazare & de S. Jean-de-Latran, 
grand amateur de tous les Arts. 

En 1749, deux ans après ce maria- 
ge , l'un des plus doux & des plus heu- 
reux qu'on ait pu connaître, M. de 
Mondonville reparut au Théâtre lyri- 
que , 011 il donna le Carnaval du Par- 
najfcy dont M. Fufetier avait fait les pa- 
roles. Cet Opéra eut trente-cinq repré- 
sentations , & a été repris depuis avec 
le même fuccès. 

L'Abbé de la Mare , peut-être un des 
derniers Auteurs parmi nous qui ait eu 
les talents convenables à la feene lyri- 
que, laiffa l'Opéra de Titon& PJuror è 
imparfait. On le mit entre les mains de 
M. de Mondonville, qui ne foupçon- 
naît point encore qu'il eut le talent d'é- 
crire la feene lui-même ;mais qui , dans 
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les corrections & les additions dont cet 
Ouvrage eut befoin , s'en tira affezbien 
pour qu'on ne put diftinguer ce qui 
était de l'Abbé de la Mare ou de lui. Il 
joignit à l'Opéra le Prologue de Pro- 
mtthée , qu'il emprunta de feu M. de 
la Motte ; & cette Paftorale réunit tous: 
les fuffragçs en 1 7 5 3 /ainfi que le Carna- 
val du Parnaffe. 

, Ce fut Tannée fuivante que M. de 
Mondonville fe montra entièrement en 
qualité de, double Compofiteur , & des 
paroles > & (Je la Mufique SAlclmadurc. 
Le jargon Languedocien , ' qu'il; a^ait 
parlé dans Ton enfance , & qui eftprel- 
que aufli favorable au chant & aux idées 
tendres & galantes^ q ue k langue Ita- 
lienne, fut une nouveauté piquante à 
l'Opéra: cependant quelques femmes du 
plus haut rang l'ayant follicité de remet- 
tre , s'il était pofTible , cet A&e en Fran- 
çais , il l'entreprit > & l'acheva lui-même. 
Ce que" cette efpece de tradu&ion a d'é- 
tonnant , c eft qu'elle eft fi conforme à 

l'original qu'il ne fallut que placer dans 

- » » 
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la partition déjà gravée , an-deffous des 

Vers Languedociens, les Vers Français 

qui les représentaient. 

Ses derniers Ouvrages dans ce genre y 

furent Us. Fêtes de Paphos r en 17^8, & 
l'A&e charmant de PJiché en 1762. 

On remarqua toujours dans ces dif- 
férentes comportions , que M. de Mon- 
donville avait recherché dans fon art 
ce qu'il pouvait avoir de plus naturel'* 
de plus aimable & de plus intéreffant 1 
le Goût & les Grâces préfîdaient à fes 
airs danfants; & quoiqu'il eût alors le 
rival le plus redoutable en ce genre, il 
tint toujours fa place affez près de lui * 
pour n'eu* pas ,trop_ redouter la con- 
currence* 

A la mort de M. Royer , au tre Corn* 
pofiteur efli niable, qu'on perdit en 175 5 > 
AL de Mondonville obtint la dife&ion 
du Concert fpirituel, qui ne fe Soute- 
nait que par fes Motets, & qu'il garda 
îufquen 176.2. En quittant ce Spectacle r 
auquel il était fi néceflaire , il retira les 
ioii'ze grands Motets qui s'y fuçcédaient 
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alternativement à la fin de chaque 
Concert. On fait que, malgré tous les 
efforts des nouveaux Dire&eurs , il a 
fallu , pour ramener une partie du Pu* 
blic, qu'ils offriflent à M. de Mondon- 
ville un avantage confidérable, pour 
obtenir de lui l'agrément de les faire 
reparaître. 1 • - " 

Ce fut pendant les fept années de Ca 
dire&ion , que , d'après le modèle des 
Oratorio de l'Italie \ il imagina de faire 
exécuter des morceaux Français de Poé% 
fie; & fecOndé, à cet égard, par M. 
l'Abbé de V***, il nous donna les 
lfraélites à la montagne ctOreb , les Titans 
& les Fureurs de SaiiL II eft difficile de 
décider pourquoi cette nouveauté n'a 
point été fui vie par d'autres Compofi- 
teurs ; ce devrait être là l'eflfai de tous 
cmx qui fe deftinent au Théâtre de l'O- 
péra. Mais il eft vrai qu'il faudrait que 
la Poéfie lyrique fût un peu moins tom. 
bée parmi nous. Dès que les Canti- 
ques tfEJlher doivent fervir de modè- 
les 5 quelle plume aujourd'hui peut Te 
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flatter d'en approcher ? 11 nous a été 
plus ailé de rabaifler la gloire du plus 
grand Pocte lyrique que nous ayions eu , 
que de faire quelques efforts pour l'égaler. 

Perfonne n'était fi perfuadé du peu 
d'eipérance que la Mufique devait con-' 
cevoir de nos Poètes, que M. de Mon- 
donville ; puifque les derniers moments 
de fa vie ont été occupés à traduire le 
Thémijlocle de Métaftaft, qu'il voulait 
revêtir de fon harmonie. On croit même 
que l'ardeur avec laquelle il travaillait 
à ce. nouvel Ouvrage, à pu contribuer 
à la maladie dont il eft mort en 1772, 
avec les regrets les plus finceres & les 
plus vifs de fon époufe v de fon fils, de 
tous fes amis , & de tous les amateurs de 
fon art, . . . • 

Le bien quon a À dire de fes talents , 

s'écrie fa veuve éplorée, efik'un au-def- 
fous de ce quon doit dire de fon carac- 
tère & de fon cœur. Il eut toutes Us ver- 
tus; & je ne lui connus jamais un vice, 
. continue-t-elle , après vingt-cinq ans de 
mariage. Qu'ajouterions - nous à cet 
Eloge ï 
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Ierre-Nicolas BRUNET^néen 173 j, 
s'annonça dans les Lettres en 1756, à 
l'âge de 23 ans par un Poëme en cinq 
chants , intitulé : Minorqiu conquife > &C 
dédié à M. le Maréchal de Richelieu. 
Souvent c'eft un événement public, ceft 
le bonheur eu la gloire de la Patrie > 
qui élèvent & fertilifent les efprits. 

Une fi noble infpiration devait affu- 
rer plus de vie à la produ&ion de M. 
Brunet. Cependant l'Auteur de la France 
Littéraire fait mention de deux Poè- 
mes fur le même objet, Pun attribué 
à M. Maillet* (*) l'autre à M. Teifferenc, 

» ■ ■ — iii— mmmmmmmmmmmm 

{*) Voyez tom. 2 , pag. 413* 
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(*) fans dire un mot de celui de notre 
Auteun , 

De tous les Ouvrages de l'efprit , ce 
font les Poëmes qui fe perdent le plus 
aifément dans la mémoire des hommes . 
lorsqu'ils ne s'y gravent pas par des 
traits ineffaçables ; la médiocrité leur fait 
mille fois plus- de mal qu'aux autres 
produ&ions ; la chute en eft plus pro- 
fonde , en raifon de ce que la préten- 
tion en eft plus élevée. 

Les Archives de nos Théâtres con- 
fervent plus fûrement le fouvenir des 
Ouvrages qu'on y repréfente ; & c'eft 
peut-être par cette raifon que la foule 
des Ecrivains dramatiques eft fi grande. 

M. Brunet donna, en 1768, au Théâ- 
tre Français, une Comédie en vers & 
en trois aftes , fous le titre des Noms 
changés ou de Y Indiffèrent corrigé. Cette 
pièce, fans avoir un grand fuccès, y 
fut entendue fept fois de fuite ; & il eft 
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rare que le coup d'eflai d'un jeune Auteur 
ait un accueil plus heureux. 

L'envie de fe produire dans tous les 
Théâtres porta M. Brunet à celui de la 
Comédie Italienne, oti, en 1759, af- 
focié avec le Sieur Sticotti , un des Ac- 
teurs de ce Théâtre , il donna Us Faux 
Divins , en vers & en trois aftes , avec 
des divertiflements ; & en 1760 , la 
Rentrée des Théâtres , en un a&e & en 
vers. 

Si Ton était alors rarement foupçonné 
de travailler férieufement à fa réputa- 
tion fur ce Théâtre étranger , on n'é- 
tait que trop aifément convaincu de la 
négliger , en fë portant fur les tréteaux 
de la Foire. M. Brunet y parut en 1762 , 
& même , fans fuccès. Il était aflbçié 
avec quelqu'un pour l'Ouvrage qu'il y 
donna fous le titre de la Faujfe Turque^ 
puifque l'Hiftorien de ce Théâtre, tom- 
2, p. 314, dit que les Auteurs la reti- 
rèrent fans la faire imprimer. 

Il ne manquait plus à la Mufe er- 
rante de M. Brunet, que de fe faire 
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voir fur la Scène lyrique : il s'y mon- 
tra. D'abord il fut charge par les Di- 
recteurs de ce Théâtre de faire des chan- 

m 

gements dans l'Opéra de Scanderberg , 
& dans celui à'Alphée & (TArethufe. Il 
fit enfuite l'entrée du Rival favorable 
qifon ajouta aux Fêtes d'Euterpe ; & 
l'Opéra d'Hypomone & Athalante. Il a 
même laiffé dans ce genre , auquel il 
paraiffoit fe fixer, une Tragédie-Ballet, 
en cinq acîes , de Thcagcne & Chanclée , 
& un afte & Apollon & Daphnè > qui, 
peut-être , paraîtront quelque jour. 

Plufieurs Contes en profe répandus 
dan* différents Mercures , occupèrent 
encore les loifirs de M. Brunet, qui, 
au milieu de tour Ces Ouvrages légers, 
compofa une Hifloire des grands Fiefs 
de la Couronne , dédiée à M. le Prince 
de Bouillon. v •. ..... 

Il eft aifé de préfumer par les diffé- 
rents efîais de cet Auteur, que fa for- 
tune était peu confulérable, & qu'il fe 
livrait peut-être , malgré lui , aux moyens 
qui fe préfentaient pour le foutenir. 
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Avec un cara&ere un peu fombre * 
& de Téloignement pour cette foupleffe 
d'humeur qui fait jouer le trifte rôle 
d'un protégé , modefte , timide & lent 
en général , il dut n'enivrer perfonne 
en fa faveur , & par conféquent n'arri- 
ver à rien d'utile. Dès-lors, le talent 
qu' il eût pu avoir pour un feu! objet, 
dut fe perdre dans la néceffité où il 
fut de frapper à toutes les portes , de 
parcourir tous les genres. On a dit que 
l'indigence était la mere des talents ; 
elle en a peut- être étouffé plus qu'elle 
n'en a fait naître. 

M. Brunet était très-inftruit ; il avait 
de la facilité pour écrire en vers & en 
profe ; mais il ne fut pks le maître d'étu- 
dier fes forces, & de fe borner à ce 
qu'elles auraient pu entreprendre : d'ail- 
leurs , il vécut trop peu , pour qu'on 
puifle décider de ce qu'il eût été capa- 
ble de faire dans la fuite. Une efqui- 
nancie l'enleva à l'âge de 38 ans, le 4 
Novembre 1771. 
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c 'Est une des obligations du Né- 
crologe, d'acquitter la Société de la 
reconnaiffance qu'elle doit aux talents 
qui ont le plus contribué à fes plaifirs.; 
& ce devoir exige de nous l'Eloge de 
Madame Favard, qu'elle vient de per- 
dre avant le temps 3 & qui lui avait tou- 
jours été il chère. 

Marie-Justine-Benoîte Cabaret 
du Ronceray , née au lein des Arts 
à Avignon , le 1 5 Juin 1717 , dut le 
jour à André-René Cabaret du Ronce- 
ray 9 ancien Muficien xle la Chapelle 
de Sa Majefté , & depuis Muficien du 
feu Roi Staniflas , & à Perrette-Claudioc 
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Bied , aufli Muficienne attachée au fer- 
vice du même Roi de Pologne, 

Ce Prince , qui mérita ju.ftement le 
furnom trop rare de Bienfaifant, en 
contribuant au bonheur de tout ce qui 
l'approchait & de tout ce qui dépen- 
dait de lui, jetta de bonne heure des 
regards favorables fur la fille du Sieur 
du Ronceray, Une gaieté & des grâ- 
ces prématurées annoncèrent prefque 
dès fon enfance , les talents qu'elle devait 
avoir; & Staniflas eut la bonté de pro- 
curer à fes pere & mere les facilités dont 
ils avaient befoin pour féconder la natu- 
re, qui s'expliquait fi avantageufement. 

On lui donna les meilleurs maîtres 
pour la danfe, pour la mufiqûe, pouf 
les inftruments & pour la langue; & 
la jeune Elevé répondit fi bien à tous 
les foins qu'on prit d'elle , qu'on la 
jugea bientôt digne 3e paraître fur k s 
Théâtres de Paris , où tous ces arts 
achèvent de fe perfe&ionner. 

Madame du Ronceray obtint du Roi 
Staniflas un congé pour elle & pour fa 

♦. 
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fille, en 1744; & ce fut dans la même 
année, que cette dernière, fous le nom 
de Màdemoifelle Chantilly , première 
Danfeufe du Roi de Pologne, débuta 
dans la danfe , avec le plus grand fuo 
cès , à l'Opérâ-Comique. 

M. Favard , qui avoit confacré des 
talents qui pouvaient le porter à tous 
les genres, au foutien de ce Théâtre, 
qui féal alors conservait quelque chofe 
de notre gaieté nationale, s'apperçut, 
du premier coup d'oeil , que Mademoi- 
selle Chantilly ne fe bornerait pas au 
feul talent de la danfe ; & pour effayer 
les difpofitions qu'il Jui entrevoyait , 
il fit pour elle le rôle de Laurence, 
qu'elle joua avec beaucoup d'applaudif- 
fement dans les i "êtes publiques , Opéra- 
comique, dont le premier mariage de 
feu Monfeigneur le Dauphin était l'objet. 

Les fuccès de ce Théâtre, oii venait 
de paraître Mademoiselle Chantilly , 
avaient allarmé les autres Speftacles, 
qui trouvèrent plus de facilité à 1 le 
faire' fupprimer , qu'à lui difputer la 
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faveur publique. M. Favard, qui en 
était alors le Diretteur pour le compte 
de l'Académie Royale de Mufique, ob- 
tint une permiflion de donner un Spec- 
tacle pantomime à la Foire S. Laurent, 
fous le nom de Mathews , Danfeur An- 
glais. C'était te feul moyen qu'il y eût 
pour la direûion de l'Opéra, de remplir 
les engagements qu'elle avait pris avec 
les A&eurs de l'Opéra-comique. 

La Pantomime des Vendanges de Tem- 
pe, ne trompa point les efpérances de 
,M. Favard , qui f avec la modeftie & 
la vérité qu'on lui connaît , attribua 
fa réuffite à la façon dont elle fut exé- 
cutée par Mademoifelle Chantilly & 
par Mademoifelle Gobé , veuve aujour- 
d'hui de M. Trial. 

Ce fut fur la fin de cette année où 
parurent les Vendanges de Tempe , que 
M. Favard, tous les jours plus enchanté 
de la jeune Aôfice, dont il dirigeait 
les talents naiflants , fe lia avec elle 
par les nœuds du mariage. 

Une armée confidérable qui était alors 

i dans 
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dans la Flandre , y appellait les Spe&a- 
cles; & M. Favard en fut nommé le 
Dire&eur. Il conduifit à Bruxelles fa 
nouvelle époufe ; & ce fut-là que , par 
les foins qu'il prit de fes talents , il par- 
vint au point de les rendre dangereux 
pour lui-même : il ne prévoyait pas 
qu'en la rendant chaque jour plus di» 
gne de tous les applaudiffement? , il lex- 
pofait à des empreffements de lui plaire , 
qui pouvaient être difficiles à rejetter. 

Epoux honnête & tendre , il frémit 
des perfécutions où les charmes de fon 
époufe pouvaient les expofer tous deux. 
Le facrifice de leur fortune était le feul 
remède qu'ils puffent apporter au danger 
de leur fituation : ils ne balancèrent ni 
l'un , ni l'autre ; & ils difparurent , après 
avoir fatisfait à tous leurs engagements. 

De retour à Paris , Madame Favard 
débuta au Théâtre Italien , le 5 Août 

1749. Le fa Gcès le P lus brillant & le 
plus décidé qu'on eût vu depuis long- 
temps, ne put affurer, ni fa tranquil- 
lité , ni celle de fon mari : les premier 

Nécrologe } 1773 • > ' ^ 

* 
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res persécutions reparaiflaient ; il fallut 
céder encore à cet orage , & renoncer, 
pour le moment , aux efpérances qu'un 
début auffi heureux pouvait lui faire con- 
ce voir. 

Le 17 Janvier 17 51, elle reparut fut 
le même Théâtre. Succès égal , même 
concours : on la reçut d'entrée à part 
entière ; ce qui n'était arrivé que dans 
ces occafions où les Supérieurs de nos 
Théâtres croient ne pouvoir y attacher 
trop tôt les talents décidés qui s'y pré- 
fentent. 

Elle dut à la gaieté la plus foutetme 
& la plus vraie, une partie des agré- 
ments d'un jeu qu'elle s'était formé, & 
dans lequel elle fera difficilement effacée. 
Les rôl«s naïfs, ceux de caraftere , ceux 
de payfannes fur -tout , étaient fou 

triomphe. 

Jufqu'à elle on avait vu nos petites 
filles de villages habillées & coëfféesen 
Nymphes , ainfi que les bergères deFon- 
tenelle ; mais dans Bafiicn & Bafunnt, 
nous avofls vu Madame Favard avec 

4' 
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l'habit de ferge , une croix d'or au cou y 

les bras nuds, avec la coëffure villa- 

geoife , & même les fabots , faire le fa- 

crifice pénible de cet art de la toilette , 
ii précieux aux femmes de fon état. 

Qu'on ne croye pas , au refte , qu'elle 
en fût bien déparée. Cés bras nuds bif- 
faient voir la plus jolie forme de mains 
&de bras; ces fabots femblaient en- s 
core rendre plus piquant l'attrait d'une 
jambe faite au tour; & cet air d'efprit 
& de finefle ingénue qui la caraôérifait, 
perçait à travers l'enveloppe : elle avait 
le mérite d'une foumiffion au coftume , 
fans rien perdre du charme qu'on éprou- 
vait à la voir. 

Ce goût de vérité & de vraifem- 
blance , fi néceffaire à Pillufion Théâ- 
trale, l'avait rendue fur ce point la 
Légiflatrice de fon Théâtre , comme 
Mademoifelle Clairon le fut , à peu près 
en même-temps , au Théâtre Français. 

Elle n'épargnait ni foins, ni dépenfe 
pour fatisfaire au goût. Elle fe procura 
pour la pièce charmante des Sultanes , 

F ij 
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un habit fait & tiffu à Conftantinopîe. 
Même exaftitude & mêmes fraix pour 
le joli intermède des Chinois. C'était 
uneefpecede galanterie, & même d'hom- 
mage , qu'elle rendait aux Ouvrages de 
Ton mari , de les parer de tout ce qui 
pouvait les embellir encore. 

Ce qu'on ne pouvait trop admirer 
dans Madame Favard , c'était la facilité 
avec laquelle, dans le même jour, elle 
paffait d'un perfonnage à un autre. La 
Servante Maîtrejfe , Bajlien & Bajlienni , 
Ninette à la Cour , les Sultanes , Annule 
& Lubln , la Fie Vrgelle , les Moifon- 
neurs , &c. toutes ces différentes pièces 
trouvaient en elle les caraûeres dont el- 
les avaient befoin. Elle favait fe prêter, 
fe mefurer à tout, & paraître toujours 
ce qu'il fallait qu'elle parût. L'efpritdu 
rôle paflait dans le fien, & s'en emparait, 
pour ainfi dire. La représentation de la 
vieille , dans la Fée Urgelle , était à s'y 
tromper. Cette bouche fi fraîche, fi 
bien meublée, femblait n'avoir plus de 
dents : les fons qui en fortaient, étaient 
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caffés & chevrotants ; c'était la décré- 
pitude même, contrefaite par l'aimable 
Thalie. 

Le talent d'imiter ce qu'elle voulait, 
était chez elle porté à un point incon- 
cevable. Savoyarde, Gafconne, Pro- 
vençale , elle paraiffait tout avec la 
même vérité. Elle trompa même , à ce 
qu'on dit , les Commis d'une Barrière , 
quiiui trouvant un jour quelques ro- 
bes de toile peinte , ; les auraient fai- 
fies , fi elle n'avait admirablement joué 
le rôle d'une étrangère , qui ne favait 
guère plus notre langue, que nosufages 
& nos loix. 

A quelque degré que fuffent portés 
fes talents pour le Théâtre , ils ne firent 
pas fa gloire entière. Jaloufe des qua- 
lités du cœur , qui rendent plus ai- 
mable que célèbre , elle mérita d'avoir 
des amis qui duflent la regretter long- 
temps. 

Elle avait une ame fenfible , une probité 
fûre,une générofîté rare, une imagina- 
tion riante, une gaieté à toute épreuve; 

F îij 
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& fa fociété , qui venait de la voir char- 
mante fur la fcene , la retrouvait encore 
plus aimable au fein de fa famille. 

Dès qu'elle aimait à obliger , on peut 
être fur qu'elle fit des ingrats ; mais cette 
épreuve fâcheufe ne prit rien fur la fatif- 
fa&ion qu'elle avait à être utile. Sa cé- 
lébrité avait mis au nombre de fes amis , 
quelques-uns de ces hommes du crédit 
defquels on peut faire ufage : elle crai- 
gnit d'en abufer ; mais elle s'en fervit 
quelquefois pour d'autres que pour elle- 
même. 

Utile à fon frère, qu'elle fit élever 
convenablement, toujours la reffource 
utile de fa famille, elle alla jufqu'à fe 
charger de petites penfions pour de vrais 
indigents : elle connaiffait trop l'ame de 
fon mari , pour craindre qu'il ne blâmât 
cet ufage d'une aifance, quoique pré- 
caire , qu'ils devaient à leurs fuccès mu- 
tuels. 

Ce fut au mois de Juin 1771 qu'el- 
le fe vit attaquée d'une maladie doulou- 
reufe , & contre laquelle échoue pref- 
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que toujours l*art de la Médecine. Son 
humeur n'en fut point altérée , quoiqu'elle 
fe flattât moins de trouver quelques fe- 
cours, qu'un époux qui l'aimait, & 
des amis auxquels elle était précieufe : 
* elle continua même de paraître fur la 
feene jufqu'à la fin de l'année ; mais 
enfin, il fallut céder aux douleurs, & 
s'aliter au mois de Janvier fuivant. 

Son premier foin fut de faire fon tef- 
tament ; & les Notaires qu'elle appella, 
furent étonnés , & de fa préfence d'ef- 
prit , & de fa tranquillité , & même de 
l'enjouement avec lequel elle leur difla 
fes difpofitions. 

Un moment de crifefit appréhender, 
quelques jours après, qu'elle ne fuc- 
combât à fes douleurs. Sa bienfaifance 
naturelle lui rapella le nom de quelques 
pauvres, auxquels elle envoya de l'ar- 
gent. Ce fut par des œuvres de cette 
nature qu'elle fe prépara aux fecours de 
PEglife, qu'elle reçut avec réfignation, 
mais en confervant prefque toute la 
gaieté de fon cara&ere. Elle fit elle- 

F iv 
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même fon Ephaphe, qu'elle, mit en mu- 
fique, pour éloigner ou pour adoucir^ 
s'il était poflible , dans l'imagination de 
ceux qui l'entouraient , l'aftreufe idée de 
l'a défini ttion : car elle s'occupait elle- 
même à les confoler. 

« 

Avec ce courage d'efprit $ lorfque 
la vivacité de fes tourments lui donnait 
quelque relâche , il femblait qu'elle fût 
dans fon état ordinaire ; & les détails 
les plus fimples de fon ménage furent 
une de fes dernières occupations. 

Le Théâtre , la fociété , fon époux , 
fes enfants , fes amis , la perdirent en- 
fin, le 21 Avril dernier, & la pleurent 
encore-, , 

; L'Hifloiré des Théâtres a inferit le 
nom de Madame Favard pour plufieurs 
pièces qu'elle a compofées en fociété 
avec MM. Bert.... L.... Guerin & Har- 
ni, en 1754, 57, 60 & 62. Elle était, 
dans les unes, pour les fujets qu'elle 
indiquait, dans le canevas qu'elle pré-, 
parait ; dans toutes , pour le choix des 
airs, pour quelques couplets \ qu'elle 
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fourmffait , poùr quelqaes idées dont 
elle abandonnait la tournure à fon So- 
ciétaire, & pour des airs de Vaudevil* 
le, qu'elle compofait avec une modef- 
tie & un défintéreflement rares. 

Les différents portraits qui ont été 
gravés d'après cette A&rice charmante 9 
font chargés de vers agréables , que fes 
amis s'empreffaient d'y placer. Comme 
ils fe trouvent par-tout, nous ne croyons 
pas devoir les tranferirç ici* 
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jLJLÉlene* Virginie Baj.letti , née à 
Ferrare en 1686, fut deftinée de bonne 
heure à parcourir les différents Théâtres 
de l'Italie , la profeffion de Comédien y 
étant auffi peu fédentaire , que lucrative ; 
quoique ce pays , malgré les étonnantes 
révolutions en tout genre qu'il a éprou- 
vées depuis la décadence de l'Empire 
Romain , ait lui feul confervé , dans tous 
les temps, l'idée au moins des anciens 
jeux fcéniquesi • . , 
. Un Comédien (difai^plaifamment no- 
tre célèbre Baron ) devrait être élevé fur 
Us genoux des Reines. Ce ne fut pas-là 
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le fort de la Demoifelle Ballcttî ; mais 
fes parents , en A&eurs pénétrés de tous 
les talents que demanderait leur profef- 
lïon y lui donnèrent une éducation qui 
devait la mettre au-deffus du plus grand 
nombre de fes égales. 

Elh y répondit au-delà de leurs ef- 
pérances; & dès fa plus tendre jeunef- 
fe, elle paffa pour une des meilleures 
Aârices irapromptuaires de fon pays. 
L'Eloge de cette Comédienne , inféré 
dans le Mercure de Mars 1771 ; rap- 
porte, à cet égard, un fait qui ne per- 
met pas de douter des talents prodi- 
gieux qu'elle annonça dans Part fi dif- 
ficile de jouer la Comédie non écrite. 

Quelques pièces de Vers qu'elle 
compofa fur différents fujets * augmen- 
tèrent bientôt fa réputation , & lui 
firent ouvrir les portes de plufieurs Aca- 
démies. - > 

Le SieurLouis Riccoboni, déjà Direc- 
teur de Troupe à l'âge de %x ans, était 
plein du defir derappeller fwr les^Tik a- 
tres d'Italie ce goût qu'ils avaient per- 
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du vers Tan 1620 (1) , époque fameufe 
de la naiffance de Molière en France. 

Il vit dans les divers talents de la 
Demoifelle Balletti , un des moyens qu'il 
devait employer pour l'objet qui l'oc- 
cupait : il la demanda à fes parents , qui 
la lui donnèrent pour femme ; & il en 
eut un fils à Modene, en 1707 , digne 
de leur devoir le jour. 

Les efforts de ces deux époux reunis, 
pour ramener la bonne Comédie, ou 
plutôt pour dégoûter leur patrie de la 
farce miférable qui ofait s'y .préfenter 
fous ce nom , furent moins heureux 
qu'ils ne l'avaient efpéré. En vain ïe 
Sieur Louis Riccoboni ay ait-il traduit 
dans fa langue une bonne partie des 
pièces de Molière ; la Comédie à maf- 
ques triomphait toujours , & refla , corn* 
me il le dit dans fon Hiftoire du Théâ- 
tre Italien, la feule maitrejfe du champ 
de bataille. r/ • . ; 

(*} C eit 1 époque que dunue à cette déca- 
dence le Sieur Riccoboni, dans fon Hiftoire du 
Théâtre Italien.. / . v : • : \. 
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Ce dégoût qu'il éprouvait , & auquel 
la Demoifelle Flaminia, fa femme, n'é- 
tait pas moins fenfible , leur fit accep- 
ter , avec plaifir , l'offre qui leur fut faite 
en 171 6, de venir à Paris établir leur 
Troupe fur le même Théâtre , que la 
Police mécontente avait fermé , fur la 
fin du fiecle précédent , à une autre 
Troupe Italienne. 

Ce ne fut pas fans avoir à combattre , 
que ce nouvel établiflement put fe con- 
folider à Paris. Scaramouche , à la honte 
de cette ville, avait long-temps balancé 
les fuccès de Molière : mais il eft des 
caprices qu'il ne faut qu'interrompre , 
pour en faire fentir le ridicule ; & c'eft 
ce qui était arrivé à l'égard des farces 
étrangères , dont le Public était désha- 
bitué. Les nouveaux Afteurs Italiens , 
avec des talents diftingués pour le genre 
de Comédie de leur pays , éprouvèrent 
bien des difficultés ; & l'on fait par com- 
bien de reffources différentes > cet éta- 
kliffement s'eft traîné jufqu'à nous. 
On rendit juftice aux talents du Sieur 
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Riccoboni & à ceux de la Demoifelle 
Flaminia , fon époufe ; mais il eû aifé 
d'appercevoir un peu d'humeur natio- 
nale dans la manière de la leur rendre. 
Voici le portrait qu'on fit de la Demoi- 
felle Balletti , dans des Lettres hiftori- 
ques fur les Speâacles , imprimées chez 
Prault , en 1719. 

Flaminia 9 époufe de Lélio , ejl bien 
faite , mais fort maigre. Cejl une femme 
de beaucoup d'ejprit, & grande Comédienne. 
Une preuve de fort bel efprit , cejl quelle 
a mérité détre , & ejl en effet , de quatre 
Académies ; J avoir , de Rome , de Ferra- 
re , de Boulogne & de Venife. Elle a plu* 
ficurs belles connaijfancts acquifes , & 
telle de fut mérite femble ne lui être pas 
échappée ; elle joue jes rôles en perfection : 
on ne peut pas mieux entrer quelle fait , 
dans les fentiments qùils exigent ; elle ejl 
non- feulement très- habile pour exprimer 
ces fentiments ; mais elle peut encore , pa T 
fon efprit, en produire autant de conve- 
nables qrfil lui plaît Comme il ricjt 

point d'Acteurs parfaits 9 Flaminia ncjl 



pas fans défauts. Par exemple , elle a la 
voix aigre , & par confèqiunt défagréa- 
bLc; & je voudrais quelle pût fe défaire 
d'un air de capacité qui ne plaît pas , &c. 

La Demoilelle Flaminia, à qui les 
Langues Latine & Espagnole étaient aufli 
familières que la Tienne , s'appliqua bien- 
tôt à l'étude de la nôtre; & dès 1724, 
elle ofa récrire , & le fit avec fuccès. 

Le fameux Abbé Conti lui avait de- 
, mandé fon avis fur la première édition 
de la Jérufalem délivrée , traduite par 
M. de Mirabaud ; & il parut un juge- 
ment de cet Ouvrage , attribué généra- 
lement à notre Aârice , plus difpofée 
qu'un autre A être bleffée des torts qu'on 
avait faits au plus grand Poète de fa 
nation. . . • . 

Le fage M. de Mirabaud, en réim- 
primant , quelques années après , fa 
Tradu&ion , ne difîîmula point, dans 
fa Préface, les obligations qu'il avait 
à la double Critique de l'Abbé Desfon- 
taines & à la Demoifelle Flaminia , peut- 
être un peu trop ameres Tune & l'autre* 
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La le&ure du Mercator & du Rudens 
de Plaute , infpira à Mademoifelle F!a- 
minia , en 1716, l'idée d'une Comé- 
die , en profe & en cinq a&es , intitu- 
lée le Naufrage. Le fuccès n'en fut point 
heureux. 

Trois ans après , elle s'affocia avec 
le Sieur Delifle , déjà célèbre par fon 
Arlequin fauvage , repréfenté en 172 1 ; 
par fon Thimon le Mifanthrope , en 1711 > 
& par le Faucon , en 1723. Mais la 
Tragi-Comédie , en trois aftes & en 
proie , qu'ils donnèrent conjointement 
le 19 Décembre 1719, fous Je titre 
à'Abdillyi Roi de Grenade , n'eut qu'une 
repréfentation ; & comme elle n'a point 
été imprimée , il eft difficile de juger 
comment deux perfonnes qui avaient 
autant d'efprit que le Sieur Delilîe & 
la Dame Riccoboni , avaient pu méri- 
ter un jugement du Public aufîi fé- 
vere. 

Dégoûtée par çette double chute , 
la Demoifelle Flamînia ne s'occupa plus 
que de fa retraite, qu'elle fit avec fon 
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mari, en 1732, & dans laquelle elle a 
pafle 39 ans, dans le filence & dans la 
pratique des vertus , qui l'ont conduite 
à une mort douce & chrétienne , arri- 
vée le 30 Décembre 1771. 
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ÉLOGE 

♦ 

de Monsieur 

RICCOBONI, 

Dit LÉLIO. 



^François Riccoboni , fils , né à Man- 
toue,en 1707, flit amené jeune à Paris 
par fes parents , lorfqu'ils vinrent fonder , 
en 1 7 1 6 y à l'Hôtel de Bourgogne , le nou- 
veau Théâtre Italien. 

Elevé par un pere & par une mere 
remplis de talents & d'efprit^la nature 
n'eut à lui donner que le don d'imiter , 
pour qu'il devînt à fon tour digne de 
porter un nom diftingué par les Ouvra- 
ges eftimables du Sieur Louis Riccobi- 
ni, pere. 

En effet, dès fa première jeunefTe f 
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doué d'une figure aimable, & plein de 
connaifftinces agréables & variées, il fut 
admis dans une Société d'où font fortis 
prefque tous les gens célèbres de notre 
temps. 

Il fuffit, pour la faire regretter, de 
dire que MM, Bernard , Crébillon le 
fils, Collé, Saurin, &c. en faifaient 
partie. 

Le nom fous lequel cette Société de 
plaifirs & de goût était connue , effa- 
roucherait peut-être notre bon ton mo- 
derne ; mais ce ne ferait pas le repro- 
che le plus effentiel que nous aurions 
à lui faire : il nous a conduit infenfibie- 
ment jusqu'au facrifîce du ton de la na- 
ture, dans prefque tous les arts. . 

Les Gens de Lettres , heureufement 
pour leurs talents, étaient moins ré- 
pandus &c moins difperfés dans la fociété 
générale; ils en avaient alors formé une 
entre eux & quelques gens aimables. 
C'était dans ces affemblées , qui paraif- 
faient n'avoir que le plaifir pour objet, 

oîi préiidaient eflentiellement le goût 



Digitized by 



de M. RiccobonL 137 

& la bonne foi , que nos jeunes Ecri- 
vains fe communiquaient leurs produc- 
tions , s'éclairaient mutuellement par 
une critique toujours vraie, toujours 
fûre, & quelquefois même parlaplai- 
fanterie , lorfqu'un peu trop d'amour-pro- 
pre lemblait en avoir befoin. 

Il eft plus aifé , fans doute , & plus 
commode aujourd'hui, de tranfporter, 
d'enivrer quelques Caillettes par la lec- 
ture de fes Ouvrages , qu'il ne Tétait 
alors d'obtenir le fuffirage de quelques 
rivaux, à qui la gloire de leurs con- 
currents était aufli précieufe que la leur 
propre- 

C'était un fuccès flatteur pour le 
jeune Lélio, qui , fous ce nom , avait dé- 
buté dans les rôles amoureux, en 1716 % 
d'être admis de bonne heure dans ce cer- 
cle confervateur du goût, & de notre 
caraftere national , de franchife & de 
gaieté. 

Dès 1714, le Sieur Lélio, fils, s'é- 
tait annoncé au Théâtre Italien , par 
une Comédie en un a&e & en profe, 
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fous le titre des Effets de tEclipfe. Le 
peu de fuccès qu'eut ce début , l'enga- 
gea à s'affocier, deux ans après , pour un 
fécond ouvrage , avec les Sieurs Domi- 
nique & Romagnefi, avec lefquels U 
donna les Comédiens efclaves , dont la 
Tragédie- Bouffonne KArcagambis fai- 
fait partie , & à laqelle il avait le plus 
1 travaillé. 

Plus heureux dans cette féconde pro- 
duction , il en fit paraître deux de lui 
feul,en 1717. Zéphire & /Von? , Paftorale 
héroïque en vers & en trois aftes,avec 
des divertiffements, fut la première; & 
le Sincère à contre-temps, qui n'était qu'une 
Traduâion d'une pièce Italienne , du 
même titre, repréfentée à Paris en 17 17, 
fut la féconde. 

En 1732 , affocié encore avec le 
Sieur R omagnefi , il donna les Amuft- 
mtnts à la mode , pièce en vers & en 
trois a&es , dont le dernier était une 
efpece de Parodie de Jephti & SEriphilc. 
En 1733 , la même affociation produi- 
sit la petite Comédie du Bouquet. 
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Les Ennuis du Carnaval, jolie pièce 
en vers & à feenes épifodiques ê furent 
encore un des fruits de cette affociaîion, 
en 173 5* C'eft à quoi fe réduifent les 
Comédies de notre Auteur , avant fa re- 
traite du Théâtre. 

Quant au Parodies dont le genre s'é- 
tait introduit chez les Adeurs Italiens 9 
le Sieur Lélio en compofa un grand nom- 
bre. Amadis 9 Pirame & Thisbc, Phaèton , 
Rolland , Hyppolite & Aricic > le Duc 
de Surrey 9 Zaïre , Al{ire f Max i mien 
Cajlor & Pollux , les Indes galantes , 
Achille & Dèidami , payèrent un tribut 
à la critique de ce Théâtre & à celle 
des Sieurs Lélio & Romagnefi, fou- 
vent réunis pour cette efpece d'ouvra- 
ge , qui demandait de la célérité, & qui 
peut-être retenait encore les Auteurs 
& les A&eurs (*) dans les juftes bor- 
nes qu'ont préferites le goût & la rai- 
fon. 



(*) Molière , dans fon In-promptu de Ver- 
failles , avait donné l'idée de ce genre de cri- 
tique utile. 
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Quel vafte champ n'aurait pas au- 
jourd hui ce genre de critique trop né- 
gligé, s'il avait à faire rougir nos Ecri- 
vains modernes de leurs incroyables li- 
cences dramatiques ! 

Un nombre infini de divertiflements 
faits pour les pièces de plufieurs Au- 
teurs, fervit encore aux délaffements du 
Sieur Lélio, tandis qifil refta au Théâ- 
tre Italien , que des raifons de fanté lui 
firent quitter, en 1750, (*) & oîi fes 
talents pour la Comédie feraient deve- 
nus inutiles, par Pintrodudion des in- 
termèdes. 

Ce fut à l'époque de cette retraite, 
qu'il donna, fur l'Art du Théâtre, une 
Brochure de 102 pages. C était le fruit 
de fon expérience cet écrie devrait 
être le guide de tous ceux qui fe côn- 
facrent à la profeflion d'A£leur:le goût 
le plus éclairé en avait di&é les pré- 
ceptes. ... 



(y II y reparut cependant quelquefois en 

11 
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II y avait déjà quelques années qu'il 
l'avait compofé ; mais il avait attendu f 
pour le publier , qu'il ne parût plus fur 
le Théâtre; parce que, (dit-il) lorfqiton 
> fe donne pour précepteur dans un Art que 
ton exerce 9 il femble toujours aux efprits 
malins , que. ton cherche à fe donner pour 
modèle. 

L'axiome fi répété : Pleure , fi tu veux 
que je pleure , eft une de ces maximes 
reçues, que combat avecefprit le Sieur 
Lélio. Les fentiments fe fuccedent (dit-il) 
dans une feew avec une rapidité qui rieft 
point dans la nature, • . . Si dans un en- 
droit d attendrijfcrmnt j vous vous laiffe^ 
emporter au fentiment de votre râle, vo- 
tre cœur fe trouvera tout- à- coup ferré 9 
votre voix s'étouffera, . . . S* il tombe une 
feule larme de vos yeux , des fang/ots in- 
volontaires vous embarraff cront le gofcr'i 
il vous fera impoffible de proférer un f cul 
mot , fans des hoquets ridicules : fi vous 
dçve{ pajfcr alors fubitement à la plus 
grande colère , cela vous fera-t-il poffible ? 
Un Acteur (ajoute-t-il plus bas) th+ 

Nécrologe r 1773. v , G ./ 
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/r* fur la fcene ■: premiers mots qu'il 
entend) doivent lui caufer une furprife 

extrême, : Mais peut-il être vraiment 

étonné? Il fait par cœur ce qrion va lui 
dire ; il arrive tout exprès , pour quon le 
lui dife. " 
" Cette réflexion fine nous paraît d'au- 
tant plus vraie, que cet A&efcir qui en- 
tre fur la fcene , a déjà monté fa phy- 
fionomie & fon ame fur l'air de fur- 
prife qu'il doit avoir, & qu'on n a point 
encore excitée en lui. 

Ne ferait-il pas à fouhaiter, que dans 
ces temps 011 la nation la plus douce 
& la plus polie femble avoir exagéré 
fés mouvements , ainfi que fes fenti- 
fciërits, par linèTuneile effervefeence des 
efprits , 6n rappëllàt à qiielques-uris de 
nos Àâeurs çe f qiïè le Siêiir Lélio dit 
fur Vëxpréffion V 'â là page 44 de fon 
Traité' ÏCeft * F apprêt & ha pefanteur qui 
fait lés Çomedieris ' forces r 'j*lus un mou- 
vement eff vîf^. moins il faut y refier. Par- 
là on imite la nature^ qui' lia pai la force 
de fou tenir long- temps lés fiuations qui 
la contraignent. %i 
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Une façon de jouer trop violente > (dit- 
il ailleurs) montre de' la folie. Les fureurs 
d'Orefle dans Andromaque & dans Elec- 
tre , celles £ Œdipe, celles cfHérode, ont 

des caractères différents La Prophétie 

de Joad efl encore plus difîcile à faijir..* 
Il faut bien fe garder de jouer Us fureurs 
de la Pythoniffe y au-lieu dt Centhoujiaf- 
rne du Prophète. 

Retiré du Théâtre , où la D IIc . Ma- 
.rie Laboras de Mezieres > fan époufe, 
refta jufqu'à 176 1 , il confacra quelques 
années. à des voyages qu'il fit dans fa 
patrie, & à cultiver les goûts qu'il avait 
en plus d ? un genre , tels que ceux de la 
Mufique & de la Cbymie, dont il s'é- 
tait toujours, occupé , plus en amateur 
cependant , qu'en Artifte. ; ; * /• 

De retour à Paris il fentit renaître 
celui qu'il avait eu long-te m ps pour le* 
Ouvrages dramatiques ; mais les temps 
étaient changés : à la gaieté de nos Vau- 
devilles 8f de nos Chants Français, 
avait fuccédé l'enthoufiafme des Ariet- 
tes & d'une Mufique plus favante , qui 

Gij 
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afpirait à devenir la partie principale du 
drame : il fallut fe prêter à cette nou- 
veauté ; & la petite Comédie du Pré- 
tendu, reçue du Public avec plaifir, en 
1769, fit également honneur au Poète, 
& à M. Gaviniez , fon Muficien. 

On ignore que la Comédie plaifante 
des Caquets, donnée en 176*, par le 
Sieur Lélio , & qui eft une imitation d'une 
pièce du fameux Goldoni , fous le titre 
de Pettegolc^je délie donne, était autant 
l'Ouvrage de fa femme, que le fîen. 

Cette dernière , Auteur de tant d'Ou- 
vrages charmants , & qui , de fon vi- 
vant même, fe voit placée à côté de 
ftlluitre la Fayette , & plus haut que 
la célèbre Villedieu , avait traité ce du 
jet du Sr. Goldoni , pour les amufements 
d'une fociété. Elle avait remis fon ma- 

# 

ilufcrit à fon mari , qui , à la vérité , 
fut obligé d'y faire un autre troifieme 
a&e, & de fubftituer le perfonnage co- 
mique du Boflu , à un autre rôle qu'on 
ne pouvait rendre public* 

Avec ces changements néçefTaires a 



Digitized by 



de M, Riccoboni. 145 

l'Ouvrage eut le plus grand fuccès: c'é- 
tait la nature envifagée du côté plaifant 
& ridicule, de. ce côté vivant & co- 
mique, ou fe font portés fi rarement 
les Auteurs dramatiques de ce fiecle. 

La Parodie de Tancrede, fous le titre 
de Quand parlcra-t-dU ? & un Intermède 
des deux Bojfus rivaux , furent les der- 
nières produ&ions du Sieur Lélio. - 

Il avait fait dans fa jeunefle une Sa- 
tyre fur le Goût; & plufieurs de nos 
Recueils de vers , toujours faits avec fi 
peu de foin , contiennent de petites pie- 
ces fugitives de fa façon. Tel eft, par 
exemple, dans les Œuvres de l'Abbé 
de Grécour, le Conte fans A., dont M. 
de la Motte lui avait donné le fujet, & 
qu'il avait paré des grâces d'une Poéfie 
facile. On trouve encore dans le même 
Recueil , une pièce de fa façon , intitu- 
lée le Baifcr. 

Heureux de devoir la vie àdeuxper- 
fonnes que leurs talents & leurs Ou- 
vrages avaient rendus célèbres; heu- 
reux par lui-même d'avoir vu plus d'une 
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fois fes efforts agréables au Public ; plus - 
heureux par Le choix d'une cpoufe,qui 
tranfmettra plus fûrement encore (on 
nom à la poftérité > il vécut enveloppé 
de lui-même & dans une efpece de re- 
traite, depuis 1761 jufqiuui milieu de 
l'année 1772, qui fut la dernière de 
fa vie. , - 
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Comptes de Paris , né dans cette Capi- 
tale en 17 17, d'une famille diftinguée 
dans Tépée & dans la Magiftrature, (*) 
eft mort le 27 Avril 1773. 

Dans les monuments que la flatterie 
aonfacre à la célébrité , rien n'eft plus 
commun aujourd'hui que l'éloge de la 
bienfaifance ; mais fi Ton demande au 
Panégyrifte les titres fur hfquels il a 
fondé fes louanges , il fe hâte de tirer 
le voile fur l'idole , & de prêter à la 
curiofité d'un Cenfeur Philofophe, les 
motifs injuftes de l'envieux. Nous ne 
craignons pas d'être démentis , en affu- 
rant que perfonne n'a porté plus loin 
que M. de Chamouflet , l'amour de 
Thumanité , le zele du bien public , la 
fenfibilité pour les malheurs d'autrui , 
& le defir de prévenir & de foulager Tin- 
fortune, Il n'a vécu que pour fesfembla- 
bles : de cinquante-fix ans qui ont rempli 

1 <*) Il était fils de Meflire Martial Piarron 
de Chamouflet , Confeiller au Parlement de 
Paris, & de Dame Claude de Berthelot de 
Belloy. 

\ 
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l'intervalle de fa vie à fa mort, plus 
de quarante ont été employés à la com- 
bmaifon des projets les plus utiles ; à 
en démontrer les avantages; à repouffer 
les contradi&ions toujours renaiflantes 
du préjugé, que l'habitude rend infen- 
lîble aux maux invétérés, qui refufe . 
de croire au bien qu'on lui propofe , 
parce que l'idée de réforme, qui fuppofe 
Terreur , l'humilie. 

M. de Chamouffet a facrifié au feul 
defîr d'être utile aux hommes , un par- 
trimoine de plus de cinq cents mille li- 
vres; & loin de fe plaindre de la perte 
de fa fortune, il regardait cette perte 
comme le plus digne prix de fa généro- 
fi té. Quand l'envie ou l'ignorance em- 
pêchait le fuccès de fes projets, il n'en 
était affligé que pour les infortunés qui 
en étaient l'objet. La vanité confondue 
fe décourage aifément : un échec n'était 
pour M. de Chamouffet, qu'un motif 
de plus, de tenter de nouveaux efforts; 
&:, comme ce Géant dont parle la fa- 
ble , fa force femblait fe ranimer par 

Aij 
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fes chûtes. Aufli quelques perfonnes , 
moins frappées de fa générofité , qu'é- 
t tonnées de fa confiance, lui ont-elles 
fait un reproche de la multiplicité de 
fes vues, de fon empreffement pour le 
fuccès , & de la fécondité de fon ima- 
gination , comme fi le zele du bien pu- 
blic pouvait avoir les mêmes bornes, 
que les motifs intéreffés de la plupart 
des hommes. Dans les uns , la bienfai- 
fance eft un devoir ; dans les autres > 
c'eft ua doux penchant de Tarne ; dans 
plufieurs, ce neft qu'orientation ; dans 
M. de Chamouflet, c'était une paflïon 
à laquelle il ne lui eût pas été poflîble 
de refiler. Tout ce que fa fortune pou- 
vait lui permettre , il le tentait. Il avait 
fait de fa maifon un hôpital , où , tous 
les jours 9 une centaine de malades de 
tout fexe & de tout âgfc , recevaient, 
non-feulement tous les fecours qu'ils au- 
raient pu efpérer des hôpitaux les plus 
riches & les mieux adminiftrés , mais en- 
core une indemnité du produit des tra- 
vaux auxquels 1 - leurs maladies les em- 
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péchaient de vaquer. On a vu , dans 
les temps fâcheux, le nombre de ces 
malades, aller jufqu'à deux cents. 11 était 
leur chirurgien & leur médecin. Ces 
deux profeflîons lui étaient également 
familières, foit pour la théorie, foit 
pour la pratique. Dans la première, il 
opéroit avec une prudence & une lé- 
gèreté qui étonnaient les maîtres de 
Fart: il l'emportait fur les plus habiles 
phlébotomiftes ; & quoiqu'il eût ave e 
lui plufieurs Chirurgiens , il n'y avait 
que lui qui faignât fes malades. Il avait 
acquis les connaiffances les plus rares 
dans toutes les parties de là médecine. 
Il entretenait chez lui une apothicaire- 
rie au profit des pauvres. Deux Chy- 
mifles célèbres (1) étaient à la tête 
dé fa pharmacie & de fon laboratoire; 
& quoique né dans l'opulence , la dé- 



(*) Un de ces Chymiftes était M. Grignon, 
Maître de forges de Saint-Dizier , & Corres- 
pondant de l'Académie Royale des Sciences 
de Paris , & de l'Académie Royale des In£ 
criptions Ôc Belles-Lettres. 

K «1 
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licateffe de fa • table était la moindre 
occupation de fes cuifiniers ; le bouil- 
lon des pauvres paflait avant tout. 

Les foins multipliés de cet hôpital, 
ne l'empêchaient point d'aller fecourir 
la pauvreté fouffrante dans fes obfcures 
retraites : la mal-propreté , la mifere de 
ces réduits , rien ne le rebutait. 11 s'en 
retournait plus fatisfait d'une bienfaifance 
ignorée , qu'un conquérant nel'eft del'é- 
cjat de fes triomphes. 

Pour fe faire une idée de Pame de 
M. de Chamouflet , il faut l'étudier dans 
les différents mémoires qu'il a publiés 
au fujet de fes projets. On y voit un 
efprit attentif à prévenir les plus légers 
abus, à tirer parti des plus petites cir- 
confiances en faveur des pauvres , à 
prévoir tout ce qui peut être avanta- 
geux ou contraire à (on objet. Je par- 
courrai rapidement ces mémoires. Heu- 
reux fi je pouvois faire pafler dans cette 
récapitulation , la chaleur du zele qui inf- 
pirait leur Auteur ! 

Je ne fuivrai point l'ordre chronolo- 
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gique des projets de M. de Chamouf- 
fet; car quoique tous foient liés par 
un rapport général , il y en a dont les 
rapports font plus ou moins immédiats. 
L'humanité dans l'état de maladie , a 
toujours été Pobjet principal de fes fol- 

licitudes. Le tableau [des pauvres mala- 
des entaffés dansées hôpitaux, & cou- 
chés plufieurs enfemble dans le même 
lit, refpirant un air infe&; faifant,par 
leur haleine, dans ces lieux, reflerrés , 
de mille maux différents, une épidé- 
mie générale qui rend incurable chaque 
maladie particulière ; s'effrayant mutuel- 
lement par les cris de la douleur, par 
le délire , par le fpeftacle de leurs 
plaies, de leur agonie & de leur mort ; 
car fouvent toutes ces chofes fe voyent 
dans un même lit> qui fuffirait à peine 
pour deux malades: Ce tableau, dis^je, 
qu'il retrace dans plufieurs endroits de 
fes mémoires , était toujours préfent à 
fon coeur. Il regardait cet entaffement 
comme une des principales caufes de la 
mortalité des pauvres malades, de la 
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lenteur des convalefcences, & de mille 
maux que l'épidémie rend communs > 
non- feulement aux malades , mais en- 
core à ceux qui les fervent, ou qui 
fréquentent ces afyles redoutables. Il ne 
fe contenta pas de l'écrire, de le prou- 
ver par les raifonnements les plus fo- 
lides ; par les états comparés des mort 5 
.de l'Hôtel-Dieu , de ceux de la Charité, 

6 de ceux de l'Hôpital de Verfailles : 
(*) il voulut faire voir par l'expérience, 
que le bon air & les foins contribuaient 
plus que les remèdes au rétabliffement 
de la fanté. Il loua, à la barrière de 
Sèves , une maifon propre & commo- 
de : il en fit le modèle, auquel il defi- 
rait que tous les hôpitaux fie conforma f- 



•(*) Il réfulte de ces états levés avec la 
plus grande exaâitude , que tandis qu'il ne 
meurt à l'hôpital des Pères de la Charité, où 
les malades font féparés & en bon air, qifun 
huitième de malades , & qu'il n'y a prefque 
point de rechûtes; qu'un neuvième à JTiôpiral 
de Verfailles : il en meurt un quart à l'Hôtel- 
D ieu , & que les rechûtes y font communes * 
& fbuvent mortelles* 
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fent : il la remplit de pauvres malades , 
qu'il fît traiter à fes dépens , & qui, à 
la faveur des foins qu'il leur donnait , 
& du bon air qu'ils refpiraient, recou- 
vrèrent la fanté en peu de temps. Il 
n'en perdit prefque point : cependant 
il n'avait point choifi fes malades ; c'é- 
taient les mêmes qu'on reçoit à THô- 
tel-Dieu. Il concluait de ces expérien- 
ces & de l'avis des plus célèbres Mé- 
decins, que fi les ; malades étaient fuf- 
fifammçnt fëparés & en bon air , on 
en guérirait plus , quand même ôn ne 
leur ferait point de remèdes , qu'il n'eft 
pofîible d'en guérir à 1 Hôtel-Dieu avec 
tous les fecours de l'art , fouvent in- 
fruûueuxpar l'entafTement des malades, 
& quelquefois funeftes par les mépri- 
fes où cette confufion expofe les Mi- 
niftres fubalternes de cet art, qui de- 
mande une attention fi fcrupuleufe. 

La maifon de Sèves, que la fortune 
de M. de Chamoiiffet ne lui permit pas 
de foutenir auiîi long-temps qu'il l'au- 
îait defiré, était deftinée à fervir de 
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preuve aux principes qu'il avait établis 
dans le plan de réforme de l'Hôtel- 
Die'u de Paris, qu il avait publié. Quoi- 
que les détails en foient particuliers à 
cet hôpital , le mémoire qu'il donna à 
ce fujet, renferme cependant une idée 
principale , qui -peut avoir lieu pour 
tous les hôpitaux du Royaume : elle 
confifte à féparer les foins de l'adminif- 
tration, de ceux du traitement & des 
fecours des malades, M. de Chamouffet 
propofe de laiffer à Padminiftration , la 
geftion des biens , l'infpe&ion générale 
de tout ce qui fe paffera dans la mai- 
fon , la police , le bon ordre , les inté- 
rêts des pauvres; & de confier tout 
ce qui regarde le traitement, nourritu- 
re , fervice des malades curables, à une 
Compagnie à laquelle elle paffera une 
fomme convenue pour chacun des ma- 
lades guéris, & rien pour ceux qui mour- 
ront. Cette Compagnie , ou ces Com- 
pagnies d'affurance, car il eût fallu en 
établir plufieurs , donna lieu à un mé- 
moire dont j'aurai occnfion de parler 
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•encore. Celle qu'il propofait à l'admi- 
niftration, aurait été compofée d'un cer- 
tain nombre de citoyens choifis , qui , 
obligés de recevoir tous les malades 
que l'adminiftration aurait jugé à pro- 
pos de recevoir, n'auraient pu exiger 
pour chaque malade guéri, que la mê- 
me Comme que cette même adminiftra- 
tion dçpenfe aujourd'hui pour chaque 
malade, (bit qu'il meure, (bit qu'il gué- 
riffe : ainfi l'Hôtel-Dieu profitait de tous 
les morts. Pour ôter toute refîburce à 
la cupidité , M. de Chamouflet exigeait 
encore, que fi le malade faifait une re- 
chute pendant les huit premiers jours 
après fa fortie , quelle qu'en fût la cau- 
fe , elle ferait aux fraix de la Compa- 
gnie, Elle aurait établi fes malades dans 
certaines maifons que M. de Chamouf- 
fet indique , fituées en boa air , telles 
que Saint-Louis & quelques autres. Dans 
ces maifons, les malades auraient été 
diftribués en différentes falles , félon le 
genre particulier des maladies, & cou- 
chés féparément, ou tout au plus, dans 
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des cas de néceffité, deux à deux : ainlï 
l'on n'eût point eu à craindre les in- 
convénients qui rékiltent de l'entafle- 
ment des malades, & le nombre des 
domefhques eût été confidérablement 
diminué. 

.M. de Chamouffet démontrait par un 
calcul évident, que l'Hôtel-Dieu , la 
Compagnie & l'Etat gagnaient confidé- 
rablement par ce plan. Cette Compa- 
gnie ne fe ferait point , à la vérité , 
chargée des malades incurables ; mais 
on verra dans le projet de la Mai/on 
<£ Ajfo dation , que M. de Chamouffet 
avait prévu ce cas. 

Dans fon mémoire fur les, revenus de 
l'hôpital Saint- Jacques , dont M. l'Ar- 
chevêque de Paris voulait convertir la 
deftination en fondations Eccléfiaftiques, 
M. de Chamouffet prend en main la caufe 
de l'hofpitalité : il indique les moyens 
d'augmenter ces revenus, qui ne vont 
aujourd'hui qu'à vingt-cinq mille li- 
vres , & de les rendre plus utiles en 
les appliquant à la Mai/on d y j4jfo dation , 
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feulement comme fonds d avance , & 
après le remboursement , en établiflant 
en faveur des pauvres artifans aflbciés, 
des places pour les caduques & les in- 
curables, 

1 Cette Maifon d'Affociation eft, de 
tous les projets de M. de Chamouffet, 
celui qui a paru l'affecter le plus long- 
temps & le plus vivement. La Reli- 
gion 9 l'humanité , la politique , Tinté- 
rêt général & particulier , la plus faine 
philofophie , tout femblait devoir con- 
courir au fuccès de cet établiffement. 
Le projet en fiit reçu avec une efpece 
d enthoufiafme : il n'y eut perfonne qui 
n'en vit tous les avantages : cependant 
on s'en eft tenu jufqu'à préfent à une 
admiration ftérile ; & nous fommes af- 
fez peu jaloux de notre gloire, pour 
abandonner à la poftérité, ou peut-être 
à nos voifins , l'exécution du plus beau 
plan que la bienfaifance ait pu imagi- 
ner en faveur de l'humanité, M. de 
Chamouflet , en le formant , n'avait pas 
feulement eu en vue les pauvres mala- 
Ntcrologty 1774. B 
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des , maïs les malades de toutes les con- 
Citions & de tous les états , & fur-tout 
cette foule d'étrangers, de célibataires, 
de gens de lettres , de militaires 9 de 
plaideurs , d'artifies , d'artifans , de do- 
meftiques, en un mot, de gens ifolés, 
qui , dans leurs maladies , périffent fou* 
vent faute de fecours , ou qui fe trou- 
vent livrés à des inconnus ou à des mer- 
cenaires : cette quantité plus grande en- 
core de perfonnes , qui , ne vivant que 
du jour la journée, & n'ayant que de 
minces facultés, ne fe procurent d'a- 
bord que des fecours infufHfants , com. 
battent contre la honte de fe faire por- 
ter à l'Hô tel-Dieu, languiflent & meu- 
rent, ou, s'ils peuvent enfin vaincre leur 
répugnance , y recourent lorfque leurs 
maux font défefpérés. 

La Maifon.d'Aflbciation , qui n'avait 
rien de commun avec les hôpitaux, 
était telle, que les pîus riches auraient 
été reçus d'une manière qui n'eût laiffé 
rien à defirer à leur délicateffe ; que 
néanmoins le traitement dans la mala- 
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die eût été le môme pour les moins ai- 
fés comme pour les plus riches ; (*) 



1 

(*) Le projet était de conftruire en bon air 
un bâtiment fpâcieux, divifé en logements pro- 
pres & commodes, compoté de plufieurs corps 
de logis entièrement féparés , & diftribués feloa 
les conditions ou clafîes différentes des affociés: 
#n y eût établi une pharmacie compIette f 
gouvernée paT les hommes les plus intelligents: 
on y eût raffemblé des Médecins &. des Chi- 
rurgiens en chef, & d'autres Médecins & Chi- 
rurgiens y qui auraient travaillé fous les yeux de 
leurs chefs, à la guérifon des malades. Deux 
des plus célèbres Médecins de Paris feraient 
venus régulièrement tous les jours, pour con- 
fulter avec ceux qui auraient demeuré dans la 
mai ion. Les plus habiles Chirurgiens auraient 
eu fous eux des aides , des garçons & des éle- 
vés : la maifon eût été pourvue de gardes vi- 
gilantes & de domeftiques choifis : elle eût été 
gouvernée par une adminiftration éleûive de 
tiois en trois ans , & prife parmi les affociés. 

On n'aurait eu droit aux fecours de cette 
maifon , qu'après s'être fait recevoir parmi les 
AfTociés, que M. de Chamoufiet divifait en cinq 
claiTes : elles devaient payer plus ou moins , 
non pour, le traitement de leurs maladies, qui 
eût été le' même pour toutes les clafles; mais 
relativement aux commodités de luxe, afin que 
chacun fe trouvât logé & nourri comme dans 
fa propre maifon, mais traité avec plus d'intel- 
ligence , de foin, & à moins de fraix. Chaque 
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que la mîfe eût été proportionnée aux 
facultés de chacun , fans qu'il y eût de 



Aflbcié de la première clafle eût occupé un 
appartement complet, & eût été meublé & 
fervi d'une manière convenable à fon appar- 
tement : ceux de la féconde clafle auraient eu 
chacun une chambre féparée : ceux de la troî- 
fieme clafle auraient été dans des chambres à 
deux ou trois lits : la quatrième eût été diftri- 
buée dans des falles à douze lits, & la cin- 
quième , dans des falles à trente lits, dans les- 
quels jamais les malades n'auraient été au'un à 
un : chacun de ces lits eût été renferme dans 
une efpece d'alcôve ou féparation, qui eût formé 
comme une petite chambre. 

Les conditions étaient, qu'on ne pourrait s'af- 
focier que depuis quinze julqu'à trente ans ; 
qu'il y aurait un mois d'intervalle entre la date 
du billet d'aflbeiation , & le jour qu'on récla- 
merait les fecours de la maifon. Les maladies 
vénériennes & l'incurabilité auraient été feules 
exclues. M. de Chamouflet avait d'autres vues 
fur l'incurabilité. Les prix de l'affociation étaient 
par mois : 

Salks à Salles à 
30 lits. il lits. 

de 15 à 35 ans 25 f. 

35-40 26 

40-45 27 

45 - 50 28 

5°"55 *9 
55-60 30 



30 f. 
32 

% 
38 

4© 
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différences dans le produit ou fecours 
de toute efpece ; enfin , que la décence 



Chamb. Chamb* Apparte- 
à 3 lits, à 1 lit. ments. 

de 15 sl 35 ans 40 f- 3 L f- 5* 1- f* 
35-40 43 3 4 5 * 

40-45 46 3 8 5 16 

45-5o 49 3 » J 4 

ço-55 52 3 10 6 12 

55-60 55 4 7 

Quelque longues qu'euffent été les mala- 
dies , on n'aurait jamais obligé le malade de 

Îuitter la maifon jufqu à fa parfaite guérifon. 
es rechûtes les plus fréquentes n'auraient point 
été une exclufion. Les malades auraient été 
traités, opérés, médicamentés , éclairés, chauf- 
fés , blanchis, fervis, & auraient joui de tou- 
tes les commodités particulières à leurs clafles, 
fans qu'il leur en eût coûté au-delà du contin- 
gent ordinaire de leur alïbciation. Dans le cas 
d'épidémie, fi la maifon n'eût pas été fufiifante 
pour loger tous les malades, on leur eût fourni 
chez eux les mêmes fecours. Dans le cas où 
un malade eût été liors d'état de fe tranfporter 
à la maifon pour confulter les Médecins , la 
maifon en eût entretenu dans différents quar- 
tiers de la ville. Dans le cas où un AfTocié fe 
fut trouvé malade en Province , la maifon de- 
vait arranger une correfpondance dans le Royau- 
me , de manière que les mêmes fecours lui 
euflent été fournis. Les perfonnes qui , étant 

B nj 
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n'eût pu faire rougir perfonne des grands 
avantages qu'on eût trouvés dans cet 
ctabliflement. 

Un des plus grands avantages qui 
réfutait de cette affociation, c'eft qu'elle 
offrait la reffource la plus douce à cette 
clafle de citoyens la plus utile & la 
rooins ménagée, les artifans & les la- 
boureurs. La plus grande partie eft, 
fans doute, hors d'état de payer le con- 
tingent de Taffociation ; mais les ames 
généreufes qui épuifent leur fortune pour 
ces mêmes perfonnes lorfqu'elles font 
malades, ou que de légères infirmités 
les mettent au nombre des mendiants , 



tombées malades fans avoir acquis droit àl'af- 
fociation , auraient voulu être reçues dans la 
maifon, n'auraient pu l'être qu'en qualité d'ex- 
ternes , & auraient payé , ceux de la première 
clafle, fept livres par jour ; ceux de la fécon- 
de , cinq livres ; ceux de la troifieme , trois 
livres dix fols; ceux de la quatrième, deux li- 
vres dix fols ; ceux de la cinquième , deux livres. 

L'adminiftration aurait rendu tous les ans su 
public un compte exaû des progrès de l'aflo- 
ciation , de fes dépenfes & de fon produit, 
&c. Sec, 
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■auraient beaucoup gagné, ou du moins, 
auraient pu étendre leurs largefles fur 
un plus grand nombre , en payant pour 
eux leurs mois' d'aflbeiation. Ce fecours 
eût rendu leurs maladies moins Ion- 
gues , & eût rafluré ces infortunés fur 
des maux qu'ils redoutent moins pour 
eux-mêmes , que pour une famille que la 
cpffation du travail réduit au défefpoir, 
M. de Chamouflet travailla longtemps 
à perfeftionner fon projet : à mefure 
qu'on' le critiquait , fi la critique était 
jufte , il réformait ; Û elle n'était que 
fpécieufe, il y répondait; fi elle était 
fauffe ou in jufte , il la méprifait. 11 fît 
plufieurs additions à fon plan : pour en- 
gager les citoyens à y fouferire , il leur 
offrit les amorces d'une, loterie, dont 
les lots pris fur les profits , puflent dé- 
terminer, par l'efpoir du gain , ceux qui 
ne voyant la malaJîe que dans l'éloigné- 
ment, trouveraient onéreu/e lifte contri- 
bution, modique à la vérité, mais tou- 
jours trop forte pour celui qui la croit 
inutile, 

B i y 
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Le projet de la Maifon d'Affocxatioa 
fut accueilli par lé. Miniftere, foufcnt 
par quelques-uns de fes membres, ap- 
prouvé par les Grands, & généralement 
applaudi par cette portion du public , 
deffinée à éclairer l'autre; mais, mal- 
gré 1rs vœux de la nation & les efforts 
de l'Auteur , l'exécution en demeura fuf- 
pendue. M. de Chamouflet le r préfenta 
fous une nouvelle forme, & développa 
encore mieux fes idées , dans un écrit 
qu'il publia fous le titre de Mcmoirç 
fur t établi ffement des Compagnies qui 
tjfureront in maladie les fecours les plus 
abondants & les plus efficaces, à ceux 
qui. y en Jante , leur payeront une très- 
petite fomme par an , ou même par mois. 

Les Compagnies d'affuraijce pour les 
vaiffeaux 9 n intéreffent que les Com- 
merçants ^ celles qui affurent les mai- 
fbns,ne font avantageuses qu'aux pro- 
priétaires : les Compagnies que f propo- 
fait M. de Chamouflet , intéreffaient 
plus particulièrement tous les citoyens : 
il en coûtait peu à chacun ? pour 
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s'affurer un bien inappréciable ; & ce 
plan produifait à ces Compagnies un 
profit immenfe , qui les eût intéreflees 
à prodiguer les fecours , parce que 
mieux on ferait traité dans les établif- 
fements qu'elles feraient , plus elles gué- 
riraient de malades , plus elles auraient 
d'abonnés. 

. M. de Chamouffet confulta fur ce 
nouveau Mémoire la Faculté de Méde- 
cine , les fix Corps des Marchands , les 
Magiftrats , les Citoyens les plus éclai- 
rés : tous lui donnèrent des applaudit* 
fements; tous lui témoignèrent le plus 
grand defir que ce plan s'exécutât ; tous 
convenaient que fa Maifon d'Aflbciatiôn* 
telle qu'il l'avait propofée en 1754, ou 
telle qu'il la propofait fous le nouveau 
titre de Compagnies d'aflurance , dé- 
chargeait çonfidérablement les hôpitaux > 
en ouvrant yne reffource honorable à 
ceux qui ne voyent point de milieu en- 
tre le gratuit humiliant d'un hôpital, 
& les dépenfes exçeffives que les ma- 
ladies & les plus '{impies opérations en- 

8 Y 
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traînent chez les particuliers. "Maïs, 
malgré une infinité d'autres avantages y 
foit pour la perfeôion de la médecine, 
de la chirurgie & de la pharmacie, foit 
pour la réforme & le plus grand bien pof- 
fible de tous les établiffements charita- 
bles , ce nouveau projet ne réuffit pas 
mieux que le premier; tant nous fommes 
aveugles fur nos véritables intérêts, lors- 
qu'il faut facrifîer le moindre bien préfent 
à un bien à venir, dont la certitude n'eft 
pas portée au dernier degré de l'évi- 
dence* 

Quelque occupé que fut M. de Cha- 
Jnouffèt , de fa maifon d'Affociation , il 
ne fe bornait pas à ce feul moyen d'ê- 
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fur les hôpitaux militaires , il expofa les 
moyens les plus fimples de leur aflurer 
des fecours plus abondants & moins 
onéreux, d'abréger la comptabilité , de 
la rendre claire, facile, Si de la met- 
tre à couvert de toute fraude : il y en- 
tra dans un détail circortftancié de tout» 
^'économie qironpeut pratiquer dans ks 
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petits hôpitaux, & des avantages que 

l'on doit retirer de la réunion des fe- 
cours dans les Grands. D'un côté, il 
aflurait au foldat malade ou bleffé, le 
meilleur - traitement , les médicaments 
les plus Yûrsy & la nourriture la plus 
faine ; de l'antre , il promettait au Sou- 
verain; la moindre dépenfe poflible. Ses 
vues frappèrent le Miriiftre de la Guer- ' 
re i niais M. de Chamouffet , ! content de 
faire voir les abus , & de propofer lés 
"moyens d'y remédier , était trop mo- 
defte & trop détîritéreffé , pour fôllici- 
ter la xommiflion dangereufe de faire 
-'des ' réformes 1 :_non qu'il ne fe fentît la 
Yorcè c^ lé courage de les faire ; mais jl 
favâit que la probité feule foutenue de 
l'autorité,' peut bien combattre l'avari- 
ce , la fraude & la cupidité, lorfqu'et- 
'les fe préfèntent de front , mais que ïe 
iéle lèpliis pur & le plus ardent çchoue 
côtîtré îe vice qui fe cache, & contre 
'des intrigues qu'il ne peut foupçonnef. 
Après avoir publié fon Mémoire , il fe 
repofa du fuccès for la prévoyance du 

B vj 



Digitized by Google 



24 Éloge 

Miniflere, & s'attacha à une autre ré- 
forme non moins importance*. , j, 

Il déplorait la petite, d'un nombre in- 
fini d'enfants, viôimes d£ l'avarice 
du, peu de foin des nourrices mercénai- 
res auxquelles on les confie., .Comment 
ferait-il poflible , difait-il, qu'une mere 
affez barbare pour donner fon fils à une 
étrangère , dans l'efpérance de fe pro- 
curer un nourrifïbn de ia ville , qui lui 
faffe gagner quelques fols au-deflïis des 
ihois qu'elle doit payer pour fon pro- 
pre fils , fût fufceptible de quelque fen- 
fibilité ? Voilà donc deux enfants qui 
courent les plus grands dangers.. D'un 
autre côté , comment cet ouvrier , ce 
laboureur , cet artifan qui gagne à peine 
de quoi vivre, fera-t-il en état de payer 
*les mois de nourrice , fi ia femme ne 
peut pas nourrir elle-même?. 11 y a fi 
. peu de mères qui ^ourriffent ^çurs en- 
fants 1 Elles prétextent tant de raifons 
pour fe difpenfer de ce devoir ! Les en- 
fants trouvés , qui peuvent être d'unt 
fi grande reflburce . jj l'Etat, font conr 
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fiés à des nourrices qui ne s'en chargent 
à vil prix que parce qu'elles fe propo- 
sent d'en avoir peu de foin. M. de Cha- 
môuflet chercha les moyens de fuppléer 
-aux nourrices : il propofa , à l'exemple 
des. peuples du Nord , de fubftituer à 
leur lait le lait des animaux : il publia 

fes vues fous le titre de Mémoire politi- 
que, fur Us enfants , dans lequel il donna 
: (es idées fur la deftination des enfants 
expofés ou abandonnés, & indiqua les 
moyens de les rendre utiles à l'Etat. 

M. de Chamouffet avait à lutter con- 
«trè; de vieux préjugés & contre nos ufa- 
ges ; il eut encore recours à Véxpérience 
pour les combattre : àl obtint. dù Gou- 
vernement là permiffibn de faire fes ef- 
„ fais de k nourriture des enfants par lt 
.lait des animaux , fous les yeipc même 
j df$lïabitai}ts de. la Capitale. llravait dé- 
couvert* en Bourgogne j unè payfamit 
•qtji élevait, fui vant cette méthode, les 
enfants d$ fon canton qui dépériffaient 
..entre les mains de leurs mères & de 
leurs nourrises .:,«a peu de mois elle les 
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rétablirait ; elle n'en perdait preftjfte 
point , quoiqu'ils fuffent débiles & mou- 
rants quand on les lui portait. Il fit ve- 
nir cette femme, pour la mettre à la 
tête de fon établiffement. Il loua une 
ferme à Grenelle. Il reçut un certain 
nombre d'enfants que leurs mères ne 
pouvaient nourrir ,'■&• dont les pérès 
n'étaient point en état de payer les mois 
de nourrice. Ces enfants pfofpérâiént : 
tout réuffiffait au gré des vceux de M. 
de Chamouflet *, malgré les intrigues de 
l'envie : !non-?feulement il prodiguait à 
-ces enfants les -foins les plus attentifs ; 
; mais les ; parents qui venaient fouvent 
les voir , me s'en retournaient janiaïs fans 
avoir éprouvé fa bienfaifance. ■■ 

- Mais tandis qu'il fé livrait i à fa folli- 
citude, le'Miniflre de la guerre , péné- 

- tré de laîfageffe des vtteîPcple #<rafërà&âit 
-le Mémoire fur les iiôpîtati* militaires , 
lehWa^M^de Ghanlouffet à cette fàniille 

adoptive , & Tenvoya dans rtos armées , 
bèn Allemagne , avec le titré d'Intendant* 
> Ç encrai &s hêphâux fédcntâkes dis à*- 
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mies du Roi , pour y faire les réformes 
dont il avait donné l'idée. Il prit avec 
lui deux hommes déjà très-connus par . 
leur favoir , en qui il avait la plus grande 
confiance , & dont il crut que les f en- 
cours lui étaient absolument néceffaîres. 
L'un était M. Grand-CIas , Doâeur en 
Médecine; l'autre était M. Cadet, Apo* 
thicaire , de l'Académie Royale des Scien* 

ces: (*) le premier, avec le titre, con* 

. • * 

«■ i ■ - i .il m ii i — — 

(*) M. Cadet, Apothicaire , l'un de nos plus 
babiles Chymiftes , conunença fes premiers exer- 
cices de pharmacie dans 1 établi ffement qu'a-* 
vait formé M. de Chamouflet pour les pauvres 
malades, chèz lui, en: 1744, M. de Saint- Lau- 
rent, ancien Tréforier-Général des Colonies i • 
que fon ame compatiflante pour les malheuri 
de l'humanité 9 avait lié d'amitié & de zélé 
avec M. de Chamouflet; ; s'était déclaré: le perè 
& le foutién de treize enfants , la plupart en 
tfèsrbàs âge,.ddnt la mort ^ M/Caëer, M5Î~ 
trç sn Chirurgie , hiflak <fa véuve èhiaVgéé J « 
fan$ bien & ians appu// Oe!>^orpheHns répo^ 
dirent à fes foins par ieut ^plicatfcïn & pat 
leur honnêteté. Ils n'ont mariaqé aUcuhe occa* 
fion de lui faire hommage de leurs fuccès darÉi 
fes différents états qu'ils remplirent avec hoh* 
neur , &> qu'ils tiennent <dfe lut. M. de Sâifttj* 
laurent fit connaître M. Cadst, dont il &m 
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firme par le Miniftre, de premier Mé* 
decin & Infpeûeur des hôpitaux leden- 
taires; le fécond, avec le titre d'Apo- 
thicaire Major & Infpefteur des Phar- 
macies de ces hôpitaux. M, de Chamouf- 
fet y exerça un changement fi prompt 
& fi avantageux , que les foldats mala- 
des & bleffés fe demandaient quel était 
cet homme extraordinaire , que le Ciel 
envoyait à leur fecours ; les Officiers 
«gardaient fon adminiftration commt 



queftion > à M. de Chamouflet s qui partagel 
les foins & la tendreffe de cet homme géné- 
reux en faveur de ion pupille. Il l'attacha à fa 
pharmacie & à fon laboratoire :1e jeune Chy- 
jnifte y puifa les premiers éléments de fa pro* 
feffion; & au bout de trois ans, Mrs. Geof- 
froy i pere & fils , le trouvèrent en état d'ê- 
tre à la têtç d<2 leur laboratoire. Lorfquen 
,1761^ M, ■ >dç Çhamouflèt fut nommé Int€n- 
dant-Génér4,des ;hôpitaûx fédentaires des ar- 
mées, il, 4en^nda qu'on lui. donnât pour Inf- 
pe&ëurdes pharmacies, M. Cadet , fon ancien 
élevé , qu'il regardait alors comme un des Chy- 
miftes les plus capakles de féconder fes vues 
de réforme*, Ce tut trois ou quatre ans après 
«ette corrirpiflion; qqe l'Académie Royale des 
Sciences de fa^ Vitffccia .M. Cadet, en i 7 6i, 
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i\n enchaînement de prodiges. Il fehâta 
trop, fans doute, de faire le bien : il 
ne garda pas atfez de ménagements pour 
ceux qui étaient intéreffés à faire le mal : 
il vit des abus criants &c funeftes ; & il 
courut au remède. II ne fongeait point 
que fi les méchants font obligés de ca- 
cher leurs moyens , les honnêtes gens ne 
parviennent à leur but, qu'en ufant d'a- 
dreffe & de précaution. Les abus avaient 
des partifans intéreffés ; les déprédations, 
des proteûeurs aveugles ; les ufages éta- 
blis , des défenfeurs fanatiques : les uns 
intriguèrent , les autres crièrent à la nou- 
veauté ; & tous enfemble fomentèrent 
un feu fecret , dont l'explofkm devait 
renverfer l'édifice que M. de Chamouf- 
fet élevait : il vit Torage , dédaigna de 
le conjurer, & n'en montra que plus 
de févérité contre les abus. En fe prê- 
tant aux vues intéréffées de fes enne- 
mis , il n'eût ténu qu'à lui d'en feire 
des complices; il aima mieux être leur 
viftime : ils parvinrent à faire abréger le 
temps d'une adminiftration qu'ils étaient 
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au défefpoir de* n'avoir pas pii fendre 
fufpeae. 

Pendant fon abfence > tenvie & le 
préjugé fe déclarèrent ouvertement con- 
tre la nourriture des enfants par le lait 
des animaux. On effraya les mères ; on 
fuppofa des effets pernicieux; on ima- 
gina des faits ; on les cita ; la méchan- 
ceté , par des complots obfcurs , donna 
lieu à des accidents que M. de Chamouf- i 
fet n'eût jamais pu prévoir : enfin , l'en- 
vie trouva des défenfeurs dans ceux mê- 
me qui , par état & par devoir , au- 
raient dû faire caiife commune avec lui 
pour la combattre. Ses eflais n'ont pro- 
duit qu'une efpérance que la poftérité 
réalifera fans doute; 

Les befoins que le luxe multiplie ; l'u- 
fure criante qui s'exerce à Paris ; les 
maux qu'elle entraîne ; l'efpece de to- 
lérance dont on eft forcé de la laifler 
jouir, foftt defirer depuis long-temps I 
Tétabliffement d'un Mont de Piété ou 
d'un Lombard. Il ferait difficile d'afli- 
gner la véritable caufe qui empêche que 
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ces établiffements n'ayent lieu eh Fran- 
ce. M. de Chamouffet qui en fentait la 
néceflité > & qui en prévoyait les avan- 
tages , voulut encore procurer cette ref- 
fource à fes concitoyens; mais il crut 
que la modicité de la rétribution que 
les Monts de Piété prélèvent fur les ef- 
fets que les particuliers y portent en ga- 
ge , leur donnait un air d*aumône , qui 
écarterait de ces dépôts pieux , un peu- 
ple fier & délicat : il penfa aulîi que 
l'intérêt qu'exigent les Lombards , étant 
à un taux qu« les loix du Royaume prof- 
crivent , quoiqu'il n« foit pas à compa- 
rer à celui oh l'ufure le porte , le Cou- 
vernement ne les permettrait jamais. M. 
de Chamouffet imagina , fous le titre- de 

Magajîn général , ou Dépôt public, un 
établiffement où la feule retenue des 
dépenfes & fraix de magafir , fans au- 
tre intérêt , donnerait de plus grands 
avantages & des fecours plus abondants y 
que les Lombards & les Monts de Pié- 
té, fans en avoir les inconvénients. Les 
Monts de Piété & les Lombards n'offrent 
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des reffources qu'aux néceflîteux : le 
Dépôt public invitait indiftinftement 
tous les états : le citoyen le plus riche 
n'aurait pas eu plus à rougir d'y avoir 
recours , que le plus pauvre ; l'homme 
de naiflance, que le roturier. 

Le Dépôt public , ou Magafîn géné- 
ral , n'aurait point prêté d'argent , mais 
feulement fon nom & (on crédit. Il au- 
rait donné fon papier payable dans des 
temps convenus avec l'emprunteur, pour 
la fomme dont celui-ci aurait pu répon- 
dre ; mais toujours inférieur à la va- 
leur de l'effet dépofé dans les magafins 
de Tétabliffement, jufqu'à ce que le mon- 
tant du billet du Dépôt public fût ren- 
tré , foit par la reftitution volontaire de 
l'emprunteur, foit par une vente judi- 
ciaire. Dans le premier cas , il n'aurait 
payé qu'un faible droit de fix deniers 
pour livre , pour tout article de mille 
livres , & au-deffous ; Se pour ceux 
qui auraient été d'une plus grande va- 
leur, à quelque fomme qu'ils enflent pu 
monter , on n'aurait payé que trois fols 
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pour livre. Ce modique intérêt eût été 
pour le loyer des emplacements des 
magafins , fraix des bureaux , appointe- 
ments des Commis 9 & généralement 
pour toutes les dépenfes qu'exige une 
fi grande entreprife. Dans le cas de la 
vente judiciaire , au-lieu de trois fols &c 
de fix deniers pour livre , on eût pré- 
levé fur le produit de la vente , le fol 
pour livre de la fomme prêtée , pour 
les fraix d affiches , de Juftice , &c. Le 
furplus de la vente eût été rendu au pro- 
priétaire. 

Au moyen de ces billets, qui, n'é- 
tant que de moitié de la valeur intrin* 
feque des effets dépofés, auraient repré- 
fenté une valeur double , qui aurait 
fervi de nantiffement au prêteur & au 
Dépôt, M, de Chamouflet donnait une 
a&ivité de circulation à un nombre in- 
fini d'effets qui ne produifent rien en- 
r tre les mains du poffeffeur. Il eût fait 
durer le mouvement de certaines ma- 
tières de commerce, qui le perdent par 
les circonftances : tels font les bijoux> 
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étoffes , parures, dentelles, fourrures, 
& autres marchandées , mortes dans 
une faifon , & vivantes dans l'autre , 
fans prix lorfqu'un deuil furvient, & 
rentrant dans le commerce quand il 
ceffe. 

M. de Chamouffet avait pris toutes 
les précautions néceffaires pour préve- 
nir les abus, tant au fujet des billets, 
que de la vente : ces précautions même 
devaient procurer aux billets, le plus 
grand^crédit dans le commerce & chez 
l'étranger. Plus leur nombre fe ferait 
multiplié , & plus ils auraient accru le 
numéraire de la nation; numéraire qui 
n'aurait point été fi&if , puifque le dou- 
ble de la valeur du billet eût été dans 
les magafins du Dépôt : & comme il 
efpérait que toutes les grandes villes J 
du Royaume , à l'exemple de la Capi- 
tale, auraient formé de femblables éta- 
bliflements , il comptait fur un centième 
des effets du Royaume, portés dans ces 
Dépôts , & mis en mouvement par les 
billets de caifle qui les auraient repré- 
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fentes. Quelle refiburce pour le crédit 
de la nation , pour les revenus du Sou- 
verain , & pour Faifance des particuliers ! 
On ayaît prévu toutes les pbjedions :on 
avait levé tous les doutes. M. le Lieu- 
tenant-Général de Police, le Parlement, 
auraient été les premiers Infpeâeurs de 
l'établiffement. Du 10 au 30 de cha- 
, que mois h il y aurait eu des ventes pu- 
bliques d'effets non retirés. Ces ventes 
auraient facilité aux Marchands de Paris 
ÔC aux Forainj , aux Artifles que leur 
réputation inférieure à leurs talents for- 
ce de donner leurs ouvrages à vil prix 9 
ïe moyen de fe défaire d'effets que le 
concours des acheteurs aurait fait porter 
à leur jufte valeur. 

, L'emprunteur qui eût voulu de l'ar- 
gent comptant , aurait porté fes billets 
à une çaifle d'efcompte; & dans cette 
vue y M. de Chamouffet fe propofait de 
former une Compagnie de Banquiers 
ou d'Agents de change choifis, dont 
l'objet principal eût été de convertir les 
billets en argent , & de donner des fa- 
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cilités à ceux qui n'auraient pu être aufli 
exaÛs qu'ils l'auraient efpéré, à retirer 
leurs effets. 

Ce projet promettait les plus grands 
avantages : la nation doublait fon nu<- 
méraire & fon crédit ; & 1'ufure tom- 
bait. Les ufuriers , dont Paris abonde y 
frémirent du coup qu'on allait leur por- 
ter ; mais des circonftances trop favo- 
rables à leurs vœux , empêchèrent l'exé- 
cution d'un établiffement fi utile* 

On a appelle les projets du célèbre 
Àbbé de Saint- Pierre , les rêves d'un 
homme de bien ; parce que, tout fages, 
tout utiles qu'ils étaient f ils fuppofaient 
dans tous les hommes une raifon fupé- 
rieure à leurs paflïons , & que l'exécu- 
tion de ces projets eût demandé un con- 
cours de circonftanees qu'on ne peut 
pas efpérer. M. de Chamouffet n'en a 
formé aucun qui ne puifle être adopté 
par un Gouvernement fage & éclairé. 
Il imagina les moyens d'acquitter les 
dettes d'un Etat quelconque , dont au- 
cune perfonne raifbnnable n'eût pu fe- 

plaindre 
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plaindre > quoique la dette fe fût éteinte 
par ce moyen , mais d'une manière fi 
infenfible ; & ce petit défavantage au- 
rait été compenfé par de fi grands avanta- 
ges, que non-feulement on n'aurait point 
murmuré contre le droit payé à cha- 
que mutation du billet d'Etat ou effet 
Royal , droit qui s'imputant fur le ca* 
pital, n'eût obligé à aucun débourfé; 
mais encore qu'on aurait vu avec fatif. 
faftion , que par une auffi petite perte 9 
on affurait un papier facile à tranfpor- 
ter , & qui ferait devenu d'un ufage com- 
mode, & d'une grande reffource dans 
le commerce. 

Je ne m'arrêterai point à quelques 
autres projets dont l'expofition exigerait 
de trop longs détails : tel eft un Mé- 
moire fur la Polie aux chevaux , Mef- 
fageries Se Roulage. M. de Chamouffet 
promettait aux voyageurs les plus gran- 
des commodités poflibles ; au commerce', 
une aâivité & de facilités inconnues ; 
& des profits {sûrs & abondants , aux 
compagnies qui entreprendraient ces row 
Nécrologe ,177 4. C 
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tes. Tel eft encore un autre Mémoire 
fur la caiffe établie pour favorifer l'ap- 
provifionnement de la viande à Paris, 
dans lequel M. deChamouflet indiquait 
les moyens de réparer le mal que cette 
caiffe a fait au commerce des beftiaux , 
en procurant cependant au Roi plus 
de revenus qu'il ne retire de la caiffe ac- 
tuelle. . 

Faire des projets , eft , pour certaines 
perfonnes, une pafïion , ou , fi l'on veut, 
un ridicule, dont l'intérêt de celui qui 
les forme , eft toujours l'objet princi- 
pal ; & l'utilité publique en eft toujours 
le prétexte : de-là vient que fi les avan- 
tages qu'ils préfentent , font affez fpé. , 
cieux pour les faire accepter, Fexécu. 
tion en découvre bientôt le vice ; & fi 
malheureufement ils font affez protégés 
pour fe foutenir quelque temps , ils gê- 
nent l'économie politique , comme ces 
pièces parafâtes qu'un Artifte ignorant 
voudrait introduire dans une machine 
fimplç & parfaite. Les projets de M. de 
Ghamouffet étaient tous au profit de 
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l'humanité ; & lorfqu'il les croyait d'une 
utilité démontrée , il eût été le pre- 
mier à confier leur exécution à celui 
qu'il aurait cm plus en état que lui 
de la conduire. Il regardait toutes les 
dépenfes qii'il faifait pour foumettre fes 
projets à l'expérience , comme un fonds 
perdu v dont îa patrie feule devait re- 
tirer l'intérêt. ^ 
- M. dé Ghamouffet ne perdait jamais 
de vue l'humanité pauvre & fouffrante. 
Les différents projets dont elle eft l'ob- 
jet , fe- tiennent tous - 9 & vont fe lier à 
fon plan générai pour Fadminiftration des- 
kôpittyx dîL iRoyaume * & pour le banni f*. 
fifnent :<U\ la mendicité. » L/établiffement 
tfdefo] Maifon d'Affociation , dit M. de 
»Chamouffet , prévient la ruine d'une 
*> infinité de familles , en procurant une 
» prompte: gnérifon à leurs chçfs, & 
» les: tmpêcbe ; de venir fe réfugier dans 
».les hôpitaûtf. Il décharge l'Hôtel-Dieu 
Hide- ceux, qui lui occafionnent le plus 
» de dépenfe , parce que leur répugnance, 
>à sy faire tranfporter, a laiffé empi-. 
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» rer leurs maux. Le plan de réforme 
»propofé à PHôtel-Dieu, en déchar- 
» géant ladminiitration du foin des ma* 
» lades , la rend plus utile à la geffion 
h des biens ; & en confiant le traitement 
»aux foins d'une Société, dont Tinté- 
» rêt perfonnel fe trouve , par une com- 
»binaifon heureufe, être l'intérêt du 
» public, ce projet procure un avan- 
tage confidérable aux pauvres de l'Hô- 
» tel-Dieu. Le fyftême fur la nutrition 
»des enfants, par le lait des animaux, 
» & fur la defti nation des enfants trou- 
h vés ou abandonnés , préfente une éco- 
nomie dans la dépenfe, Une augmen- 
* tation dans le nombre des enfants con- 
servés à l'Etat ,& prou ve que par des 
remplois utiles, ce même Etat peut re- 
» tirer les avances qu'il fait pour Pédu- 
cation de ces enfants/ Il réfiilte de 
»ces projets , ajoute-t-il , une diminua 
Htion dans la dépenfe des hôpitaux ; di* 
»minutiôn qui les mettra à portée de 
» donner des fecours plus abondants aux 
» malheureux que toutes ces précautions 
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» n'auront pu garantir de la pauvreté ; 
»c'eft ce qu'il était néceffaire de faire 
avoir avant que de propofer le ban- 
*> niflement de la mendicité , le point 
» effentiel du plan gênerai pour Hadmi- 
»nifiration dis Hôpitaux du Royaume. 

Pour décharger les hôpitaux, & dé- 
raciner la mendicité , M. de Chamouf- 
fet propofe d'établir un centre d'union 
entre tous les hôpitaux ; ce centre ferait 
' un bureau général formé fur le modèle 
de celui du commerce : il ferait compo- 
fé de l'Intendant des Finances , de qua- 
tre Intendants des hôpitaux , qui feraient 
perpétuels; on leur affocierait un nom- 
bre d'hommes choifis, tant dans les 
Cours Souveraines , que dans les dif- 
férentes ciaffes de la fociété, & dont 
Padminiftraîion ne durerait que deux 
ans, à moins qu'on ne jugeât à propos $ 
ou qu'ils ne çonfentiffent d'être conti- 
nués. Les Intendants feraient, dans les 
aflemblées générales , le rapport des ob- 
jets qu'on leur aurait préfentés, & qui 
tendraient à fecourir les malheureux , à 
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réprimer la mendicité , à prévenir la 
mifere, & à procure/ l'abondance. Ceux 
qui compoferaientce Bureau, étendraient 
leurs regards fur tous les établiffements 
des différentes Provinces, Le premier 
foin du Bureau ferait de fépârer, dans 
les Maifons différentes , les véritables 
pauvres d'avec les mendiants deprofefïïon. 

Les pauvres , dit M. .de Chamouffet , 
ne font pauvres que pour eux-mêmes : 
ils font , par leur travail , la richeffe 
d'un pays : c'eft donc vouloir s'appau- 
vrir foî-même, que de les abandonner , 
& de ne pas leur prodiguer , dans les 
hôpitaux, les fecours les plus abondants 
& les plus prompts au rétabliffement de 
leurs forces & de leurfanté. Sous ce point 
de vue, ajoute-Nil 3 les hôpitaux peu vent 
être regardés comme les arfenaux, où fe 
réparent les armes dont la république a 
befoin. 

M. de Chamouffet remonte à -l'ori- 
gine de la mendicité. Selon lui, les hô- 
pitaux fondés pour les malades , ne 
fuffifant pas pour y fçrvir d'afyle à la " 
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caducité , à l'incurabilité , les vieillards & 
les eftropiés fe virent contraints d'ex- 
pofer leur mifere aux yeux de leurs ci- 
toyens fur les grands cbepiins &dans les 
rues. La pitié fecpurable ayant rendu 
le métier de mendiant , lucratif, une 
infinité de miférables qui craignaient le 
travail ^ prirent le parti de feindre des 
maux qu'ils n'avaient point , & dévorè- 
rent la fubftance des véritables pauvres. 
On les a fait arrêter ; mais au-lieu de 
les renfermer dans des maifons particu- 
lières , où ils auraient été forcés à un 
travail auquel chaque homme efl: obli- 
gé, les hôpitaux les ont reçus pêle-mêle 
avec les véritables pauvres : ce qui ne 
paraît point jufle , parce que les fecours 
cjue les premiers font en droit de ré- 
clamer, leur font dûs , & ce ferait une 
ingratitude de les leur refufer; au-lieu 
qu'on ne doit rien aux autres y confi- 
dérés comme membres de la fociété, 
à laquelle ils font à charge , & dont ils 
fe font féqueflrés par leur oifiveté Ôc 
par leur inaûion. La dépenfe que cette 

C îv 
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multitude a occafionnét ânx hôpitaux, 
les a mis hors d'état de procurer aux \ 
vieillards & aux eftropiés , une retraite 
telle qu'ils la lui doivent. Quelle dou- 
leur pour ces honnêtes pauvres , de fi 
voir confondus avec des vagabonds , & 
d'y recevoir les mêmes traitements ! M» 
de Chamouffet conclut de cette mjuffi» 
ce , la -néceffité de fubdivifer les hôpi* 
taux qui ne font point deftinés au fou* 
lagement des malades, en retraites , oi\ 
le caduc & l'incurable trouvaffent de 
véritables reffources , & en maifons d* 
punition & de travail, pour les men* 
diants de profeflion qu'on accoutume- 
rait à trouver leur fubfiftance dans le 
produit de leurs travaux, D indique quel- 
les doivent être ces maifons, & les oc- 
cupations qu'on doit donner aux men- 
diants pour les forcer à gagner leur vie. 

Tous les hôpitaux du Royaume, fous 
la dépendance d'un Bureau général d'ad* 
minoration, pourraient facilement k 
Communiquer des fecours mutuels, & 
le foutenir les uns les autres , en faifant 



Digitized by Goo^e 



- de M. de ChamouJ/ee* 45 

fervir le fiiperflu d'un hôpital , qui , dans 
telle année » dans telle Province, ayant 
eu moins de malades , aurait épargné 
fur la dépenfe , au foulagement de l'hô- 
pital d'une autre Province, qui fe trou- 
verait épuifé par des pertes ou par des 
dépenfes excefîives. M. de Chamouffet 
cite l'exemple d'une femblable commu- 
nication de fecours établie en Flandres 
par M. de Sechelles , dans le temps qu'il 
était Intendant de cçtte Province, De 
cette circulation, il a réfulté que les hô- 
pitaux de cette Intendance ont trouvé 
le moyen, par des aumônes diftribuées 
toutes les femaines à de pauvres fa- 
milles, dont le travail n'eft pas fiiffifant 
pour fournir à leur fubfiftance , de les 
délivrer de la néceflité de fe réfugier 
dans les afyles de l'indigence ; & au-lieu 
de la charge totale d'une famille en- 
tière que l'hôpital aurait à fupporter > 
il ne lui en coûte qu'une légère aumône 
d'un écu par femaine, ou cent cinquante 
livres par an, M. de Chamouffet pro- 
pofe cet exemple au Bureau général 

Ç v 
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pour la décharge des hôpitaux, & pour 
la confervation des gens utiles à l'Etat- 
Les foins du Bureau s'étendraient fur 
tout le Royaume, par les Infpe&eurs & 
les Subdélégués que les quatre Intendants 
des hôpitaux auraient dans les Provin- 
ces , & par les Suppôts que ces Infpec- 
teurs & ces Subdélégués auraient juf- 
ques dans les plus petits villages. Cette 
machine ne coûterait rien à monter. Mrs. 
les Curés, Juges , Baillis , & même les 
Seigneurs , en fe diftribuant ces foins , • 
les rendraient très-légers : ils rendraient 
compte aux Infpefteurs, qui communi- 
queraient leurs avis aux Subdélégués; 
& ceux-ci , après avoir pris Ta vis de 
l'adminiltration de l'hôpital de leur Pro- 
vince ou de leur Ville , feraient paf- 
fer des états arrêtés & vérifiés , aux 
Intendants, qui les rapporteraient au 
Bureau. 

■< M. de Chamouffet étend fes vues en- 
tore plus loin. L'adminiftration parti- 
culière de chaque hôpital , connaiffan|: 
*e produit & la confommation de chah* 
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que village , ferait plus en état de ju- 
ger des fecours qu'on pourrait donner 
aux cultivateurs des terreins incultes , dont 
elle pourrait s'accommoder avec les Sei- 
gneurs , au moyen de redevances dont 
on conviendrait : elle aviferait aux dé- 
frichements auxquels elle employerait les 
payfans qui manquent de travail, ou, 
à leur défaut , les mendiants , qu'on ré- 
ferverait, autant qu'il ferait pofïible, 
pour les corvées & les travaux publics. 
En excitant ainfi le travail & l'in* 
duftrie , il refterait peu de pauvres à la 
charge des hôpitaux, & nul prétexte à la 
mendicité. S'il en reftait, on les forcerait 
au travail; & l'Etat trouverait en eux 
des reflburces infinies. Je n'en citerai 
qu'une parmi celles qu'indique M. de 
Chamouffet. On pourrait, dit-il, dé- 
charger l'hôpital de Bicêtre, des vaga- 
bonds, libertins ou mendiants qui y font 
renfermés pour le refte de leurs jours. 
On les employerait à faire aller une 
machine, qui, placée fur la rivière, 
au-deffus de la ville, & par confé- 

C vj 
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^uent au-deffus des immondices 
les égouts y entraînent, élèveraient Peau 
fur le terrein le plus élevé de Paris, 
d'oii cette eau pure & falubre pourrait 
être conduite par des tuyaux dans toutes 
les maifons. 

* 

M. de Chamouffet prop#fe au Bureau 
général , plufieurs moyens de faire fleu- 
rir l'agriculture , le commerce , les arts , 
en fourniffant de l'occupation aux pau- 
vres ; en feifant les avances néceffaires 
pojir les engrais des terres, pour les 
beftiayx , pour les outils néceffaires ; en 
foutenant les Artifans,& enleuravan- * 
çant les matières premières ; en établif- 
fant une pharmacie générale , qui ferait 
fan objet d'économie pour les hôpitaux 
même. Le détail des avantages qui doi- 
vent réfulter du plan de M de Chamouf- 
fet, pour l'Etat & pour les particuliers , 
cil immenfe. Ce vafte projet mérite toute 
l'attention du Gouvernement : il ne de- 
mande pas de grands efforts du côté de 
la finance : la maffe des fonds' de tous 
les hôpitaux du Royaume, ferait plus 
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que fuffifante; il n'exige que de Tor- 
dre , de la probité , du zele & des lu- 
mieres. 

Si Ton doit de la reconnaiffance à la 
générofité de M. de Chamouffet, r con- 
facrant fa fortune & fes veilles 9 à fou* 

* 

lager l'humanité pauvre & fovifFrante j 
que ne lui doit-on pas lorfqu'il met tou- 
te fon application à prévenir les mala- 
dies & la pauvreté des citoyens ? Par- 
mi les caufes qui altèrent la fanté des 
habitants de la Capitale , il regardait 
comme une des principales , l'impureté 
que l'eau de la Seine contractait en tra- 
verfant Paris, par les égouts de cette 
ville immenfe, qui fe dégorgent danS 
la rivière, par les ruiffeaux infeâs qui 
y aboutiflent : ces immondices croupif* 
fent fur fes bords, où le courant les 
repoufle , & communiquent à l'eau une 
fi grande corruption, que M. de Juffieu 
a obfervé que les plantes qui croiflent 
fur les rives de la Seine , dans l'inté- 
rieur de Paris, font pernicieufes. M. 
de Chamouffet avait encore obfervé que 
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la filtration dans les fontaines fablées. 
à laquelle plufieurs perfonnes affujettif- 
fent l'eau, ne fait que la rendre plus 
limpide , & en altère la nature fans la 
dépouiller des fels dont elle s'eft impré- 
gnée par le féjour des corps étrangers 

6 putrides. Il fe propofa donc de pro- 
curer à fes concitoyens une eau pure, 
exempte de tout mélange dangereux , 
& fans être altérée par le filtre. Il pre- 
nait l'eau dans le milieu du courant de 
la Seine, au-deffus de l'Hôpital & de 
l'embouchure de la Marne. Des bateaux 
moyens, neufs, qui n'avaient jamais 
été goudronnés, & auxquels on faifait 
perdre le goût du bois , en les faifant 
tremper quelque temps au fond de la 
rivière, allaient prendre cette eau pour 
la porter dans des réfervoirs, & la dis- 
tribuer dans des tonneaux, au même 
prix que celui qu'on donne aux Por- 
teurs d'eau. 

M. de Ghamouflet qui avait démon- 
tré que le filtre attaquait la qualité c(e 
l'eau, qui s'était engagé de la fournir 
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.pure , falubre , non imprégnée des im- 
mondices de la ville, & qui ne s'atta- 
chait point à la limpidité , vit bientôt 
fe former une Compagnie, qui propofa* 
avec emphafe , de fournir aux habitants 
de Paris, fous les mêmes conditions, 
des eaux filtrées , c'eft-à-dire , claires. 
Cette Compagnie fit de grands prépa- 
ratifs à très grands fraix. M. de Cha- 
mouffet changea alors fon plan; & tou- 
jours perfuadé de l'inconvénient de la 
filtration, il propofa de fournir une 
eau pure , fairte & auffi limpide que 
les eaux de Sainte Reine, de Briftol & 
de Ville-d'Avray , fans employer le fe* 
cours du filtre , en la laiffant feulement 
repofer dans des réfervoirs revêtus de 
grais, où elle devait être tranfportée, 
comme dans fon premier plan. Il de- 
vait établir ces , réfervoirs à grands 
raix à la porte Saint-Bernard : les opé- 
. ations devenant plus difpendieufes , 
auraient augmenté le prix de l'eau. 

Les applaudiflements de la Faculté 
de Médecine , la faîisfa&ion de quelque 
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particuliers , qui connoîffent les confé- 
quences funeftes pour la fanté, d'une 
eau impure, encouragèrent M. de Cha- 
mouffet : il fit des avances ; mais lorf- 
que tout Paris aurait dû concourir à 
à fon entreprise , quelques deniers de 
plus qu'aurait coûté la voie d'eau , 
firent avorter fon projet. Il ne fut fen- 
fible qu'à l'indifférence de fes conci- 
toyens fur les mauvaifes qualités de 
l'eau qu'ils boivent tous les jours, & 
qui caufe une quantité de maladies que 
les Médecins ne favent fouyent à quoi 
attribuer. 

Le projet de la petite Pofte de Pa- 
ris y à l'imitation de celle de Londres , fi 
commode & fi utile , eft l'établiffe- 
ment à l'invention duquel il ait eu 
moins de part , & le feul qu'il ait eu 
la fatisfa&ion de faire adopter dans 
toute fon étendue. Si les Anglais nous 
ont dé vancés dans cette idée « M, de 
Chamouflet a eu la gloire d'en per- 
fectionner l'exécution. Cependant quelles 
difficultés n'eut-il pas à fur*onter ? Ce 
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•e fut que lorqu'on en eût éprouvé les 
avantages , qu'on loua fon projet. Lorf- 
qu'en 1760, le Roi prit cet établifle- 
ment fur fon compte , il donna à l'Au- 
teur, à titre de récompense & d'in* 
demnité , vingt mille livres de rente via- 
gère fur le produit, & la liberté de dif- 
pofer , à fa mort , de dix mille livre* 
de rente en faveur de telle perfonne qu'il 
jugerait à propos. 

Plufieurs autres projets font éclos de 
fon zele, que fécondait admirablement 
la fertilité de fon imagination ; mais l'irv 
dolence du public fur fes vrais intérêts, 
s'eftjt ou jours oppofée à leur exécution: 
telle eft l'idée des ponts qu'il allait éta. 
blir fur la Seine, aux deux extrémités 
de la Capitale , lorfque la mort Ta fur- 
pris , & quelques autres projets , dont 
le public a profité. 

Il a inventé une composition de pâ- 
es , de fyrops & de tablettes d'orge & 
[e bierre , propres à la fante & à la nour- 
intre des malades , & d'une grande réf. 
:>urce pour les pays où la chaleur em- 
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pèche l'ofge de croître. Tous les Mé- 
decins accordent à ce grain, des quali- 
tés fupérieures , & le premier rang par- 
mi les végétaux : on fait combien eft fain 
Pufage de la bierre. 

* En fondant ces pâtes ou tablettes d'or- 
ge dans une certaine quantité d'eau, on 
fait une tifane rafrakhiffante & nutri- 
tive , qui fupplée au bouillon des ma- 
lades, & plus propre à leur état que 
tout autre aliment ; & elle fournit à 
fous les habitants des pays chauds , les 
moyens d'avoir toujours une boiffon 
fraîche & nourriffante , qui , réparant 
les pertes d'une tranfpiration trop abon- 
dante & trop continuelle , fert à les 
préferver des maladies que produit une 
chaleur exceflîve. Ces pâtes fondent 
d'elles-mêmes dans l'eau ; ainfi l'on s'af- 
fure de la dofe d'aliment qu'on donne 
au malade : la préparation imaginée 
par l'Auteur, les rend légères, faciles 
à digérer & fucrées. Pour en faire une 
bierre excellente , on les fait bouillir dans 
line certaine quantité d'eau du pays ; 
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leur fermentation purifie la plus mau- 
vaife. En retirant la déco&ion de deflus 
le feu , on la rafraîchit fur le champ par 
des infufions ou déco&ions froides de 
. houblon , ou d'autres plantes agréable* 
au goût : la fermentation qu'excite le 
levain qu'on y ajoute, conferve les li- 
queurs, les rend fortifiantes, fans leur 
faire perdre leur qualité nourriflante & 
rafraîchifTante. Quand aux tifanes , elles 
ne demandent, ni feu , ni travail; il ne 
fout que laifler fondre les pâtes dans des 
.décodions appropriées à l'état des ma* 
lades. 

m . Ces pâtes , tablettes & fyrops , outre 
l'avantage d'être très- agréables au goût, 
d'être très-falutaîres & portatives , ont 
celui d'être très-économiques. Il nefl 
point de malades qui en confomment 
plus de trois onces en vingt- quatre heu- 
res ; & l'once ne coûtera que deux fols. 
Ainfi l'on peut nourrir un malade avec 
fix fols par jour. Quelle reffource pour 
les hôpitaux , les vaifleajjx , les colo- 
oies , &c. ! Il n'a réduit la partie fine &c 
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fubftantielle de l'orge en pate , que pour 
la rendre plus aifée au tranfport dans 
les pays lointains ; mail pour la con- 
fommation prochaine des lieux voifins 
de la fabrication , il donna Forge en 
fyrop: & alors le prix de l'aliment dt 
chaque malade , ne revient qu'à deux 
fols par jour. M. de Chamouffet pu- 
blia en 1771 , une brochure, qui con- 
tenait ce que lui avaient écrit , fur les 
avantages de cette découverte , les Mé- 
decins les plus célèbres, des obfervations 
faites en Angleterre , d'après des expé- 
riences conftatées , & des lettres fur ces 
obfervations. L'avis favorable des Com- 
miffaires nommés par la Faculté de Mé- 
decine , -pour l'examen de la compofi- 
tion, du goût & des effets de ces pâ- 
tes, rapporté dans cette brochure, eft 
que cette découverte précieufe eft utile 
à l'humanité : le décret de la Faculté , 
qui confirme le jugement des Commif- 
faires , déclare que ces pâtes & fyrops 
font très-avantageux dans toutes les ma- 
ladies en général , & fpécialement dans 



Digitized by 



*€ M. it Chamouffet. 57 

>s maladies aiguës; qu'ils font rafraî- 
biffants , adouciffants & anti-putrides , 
égers 9 exempts de toute chaleur & do 
oute acrimonie ; que par leur moyen f 
:>n peut compofer , à peu de fraix , &c 
fur le champ , une boiffon agréable , nié- 
dicamenteufe , fie plus ou moins nourrif- 
fante , félon l'état du malade. La Faculté 
defire qu'on puiffç la fubftituer au bouil- 
lon de viande, toujours ; trop chargé 
de parties falines & fulphureufes , qui 
augmentent néceffairement l'ardeiir de 
la fièvre, & l'âcreté des humeurs ; qu'a- 
lors elle tiendrait lieu de la fameufe 
tifané d'orge- , tant recommandée par 
les: anciens» M. de Chamouffet, pour 
ne rien laiffer à defirer,' rapporte auflî 
l'examen '& l'approbation de l'Académie 
des Sciences , & enfin , le privilège ex- 
clufif* accordé par le Roi , pour la com- 
pofition, vente & débit dans les Colo- 
nies , pendant l'efpace de quinze . ans , 
des pâtes, fyrops1&: tablettes d'orge , 
de l'invention du Sieur de Chamouffet - 
m prix - dont il conviefi(dra;.avec les 
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acheteurs , avec permiflîon d'affocier à 
la compofition & au débit , telles per- 
fonnes qu'il jugera à propos, & avec 
l'exemption de tous les droits accor- 
dés aux marchandifes envoyées aux 
Colonies. " \ . * 

La vie de M. de Chamouffet n'a été 
qu'une recherche continuelle 'des biens 
qu'il pouvait procurer aux hommes ; 
mais ils ont fi fouvent repouffé fa gé-« 
nérofité, qu'on ne fait ce qu'on doit ■ 
Je plus admirer, ou fon courage & fa - 
confiance f ou leur indifférence & leur 
aveuglement. 11 a facrifié fa fortune à 
fa paflxbn : bîenfaifarite --il 1 â fait à 
l'humanité de pluî grands faWîfees en* - 
core. 

6 ' M. de Chamouffet aimait là' fociété 
des femmes. Aimable, enjoué, corn- 
pîaifant , il avait toutes les qualités qu'on - 
peut dëfirçr pour leur plaire; 'Ce pen- 
tharit mutuel que la' nàture a mis entre - 
les deux fexes pour le bonheur de l'tin & 
de l'autre , fe fait fentir à certaines ames 
âveè^pW d'éoergie & d'impétuofité. 
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►ocrate l'éprouva; M. de Chamouffet 
ut de ce nombre : mais au-lieti de s'y 
xvrer , ils le dirigèrent vers un plus no- 
ble objet; Fun vers la philofophie, qui 
que le defir de rendre les hommes 
meilleurs , en leur donnant l'exemple 
du bon & de l'honnête ;& l'autre, vers 
l'humanité, qui n'eft aufli qu'un defir 
de les rendre plus heureux, en faifant 
tout ce qui dépend de nous pour con- 
tribuer à leur bonheur : mais l'un & 
l'autre, en changeant l'objet de leurs 
defirs , en conferverent toute la vi- 
vacité. - , 

Quoique. M. de Chamouffet fût l'aîné 
de fa famille ; il fe priva des douceurs du 
mariage , pour lefquelles il femblait être 
né» Il efpéra, par ce facrifice, de pro- 
curer à fon frère un mariage plus avan- 
tageux-; il fe dépouilla , dans cette vue; 
çr\ fa faveur, delà meilleure partie de fou 

Il était du plijs grand défiptérçffe- 
xnent. Il n'attachait d'autre prétention 
à (es projets, que de contribuer à, la 
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félicité de fes fcmblable s ; & fi tout au- 
tre les eût formés, il eût mis, à les 
faire réuffir, peut-être encore plus dt 
zele qu'il n'en mettait pour les fiens. 
Il ne connaiffait , ni la vanité , ni l'en- 
vie ; il s'oubliait foi-même. Les Entre* 
preneurs des eaux filtrées l'attaquèrent 
dans le ProfpcSus de i'établiffement qu'ils 
propoferent f en profitant des idées , 
& en empruntant le nom de M. de 
Chamouffet ; il ne fe défendit qu'avec 
répugnance & à la dernière extrémité, 
lorfqu'il s'y vit forcé par les murmu- 
res du Public, qui fe plaignait de ne 
pas être fervi comme le lui avait pro- 
mis cette Compagnie parafite , dont les 
Employés faifaient courir le bruit qu'il 
était le chef. 

• Le bien public était le feul objet 
qu'il voyait dans fes entreprifes , & qui 
lui fanait fupporter les contraidi&ions 
& les peines que l'avare Se l'ambitieux 
ne fouÉfrent que par intérêt. Son ame 
généreufe & franche joignait , à Cet amour 
dévorant des hommes, une confiance 
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qiiïk ne méritaient pas , & dont quel- 
ques-uns ont cruellement abufé ; il ne 
dépendait point de lui de foupçonner 
dans les autres , les vices dont il était in- 
capable : cette fécurité eft prefque tou- 
jours l'écueil des fuccès de l'honnête 
homme. Il penfait que l'humanité était 
afTez malheureufe par les infirmités , les 
infortunes, & tant d autres événements 
auxquels elle eft expofée , pour ne pas 
fe faire un fupplice de ce qui devrait 
être fa confolation. 

Les vertus de fon ame nous ont fait 
perdre de vue, dans le cours de cet 
Eloge, les qualités de fon efprit. M. de 
Chamouflet avait acquis des connaif- 
fances profondes fur toutes les parties 
de la Médecine ; il était très-bon Chy- 
mifte ; la «feule invention des pâtes , 
fyrops & tablettes d'orge , fuffirait pour 
uî faire une réputation brillante dans 
:ette Science. Il connaiffait les prin- 
îpes des Arts. Ses vues économiques 
'ont été qu'admirées de fon fiecle ; 

efl à préfumer que nos defeea- 
\ r écrologe> 1774. D 
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dants ne fe borneront point à de ftériles 
éloges. Il joignait à une grande viva- 
cité defprit, une plus grande folidité 
de jugement ; la fagefle & l'étendue des 
vues, à une fécondité finguliere d'ima- 
gination. Il prévoyoit les obje&ions, & 
les détruifoit d'avance; il voyait de 
loin les obftacles , &i indiquait les moyens 
de les furmonter : fi quelquefois (on cou- 
rage & la trop bonne opinion qu'il avait 
des hommes , lui faifaient paraître pof- 
fible tout ce qu'il croyait utile , il n'a- 
vait point la vanité de fe roidir contre 
des difficultés infurmontables qu'il n'a- 
vait point prévues, ou que lui oppo- 
fait l'autorité. Grand dans fes projets, 
il en voyait les plus petits détails , & 
foumettait à l'expérience tous ceux qui 
étaient fufceptibles d'être éprouvés ; il 
inventait la machine , & il en connaif- 
fait les moindres refforts. M. île Cha- 
tnouflet était un de ces génies qui de- 
vraient être fans ceffe auprès des Rois , 
pour leur faire connaître que le Ciel ne 
les a placés au-deffus des hommes, qu'afin 
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que de ce degré d'élévation , ils puif- . 
fent difcerner plus aifément nos befoins f 
& porter, avec plus de promptitude, 
des fecours abondants où les maux fe 
font le plus fentir. 

La mort le furprit au milieu de fes 
projets ; une fluxion de poitrine termi- 
na, en cinq jours, le cours d'une fi 
belle vie , à l'âge de 5 6 ans. On n'a re- 
cueilli qu'une partie de fes Mémoires 
en un volume m- 1 1 , fous le titre de 
Vues et un Citoyen ; les autres font épars 
fous différents titres : la plupart font 
imprimés ; quelques-uns ne font que 
manuferits : il ferait à defirer qu'on en 
fît un Recueil général, afin que nos " 
descendants, plus éclairés que nous fur 
leurs véritables intérêts , puffent profi- 
ter d'un bien que leurs pères ont dé- 
- daigné. 

■ 
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Ê L O G E 

de Monsieur 

* , 

DE SOLIGNAC. O 



P 



IerRe- Joseph de la Pimpie, Che- 
valier de Solignac , né à Montpellier , 



(*) Nous avons extrait cet Eloge d'un dif- 
cours prononcé à Nanci par M. de Ferlet,l'un 
des Profeffeurs de l'Univerfité de cettç ville. 
Lui-même a bien voulu «ous le communiquer. 
Nous . faififlfons avec joie cette occafion de fé- 
liciter la Province de Lorraine d'avoir de pa- 
reils inftituteurs, pour préfider chez elle à l'é- 
ducation publique. Nous favions déjà que la 
même Univerfité poffédait un héritier du corn 
& des talents du célèbre Abbé de Mafïieu. 
Le goût des bonnes études ne faurait manquer 
de s'introduire en Lorraine fous de tels Maî- 
tres ; & cette Province, avec l'efprit naturel 
qui la caraâérife, rapprochera bientôt , parfes 
progrès dans les Arts, l'intervalle qui Ta Répa- 
rée jufqu'à piéfent de quelques Provinces plus 
favorifées. 

D iij 
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defcendait d'uue famille dont l'origine 
fe perd dans la nuit des temps. Etablie 
anciennement dans le Bourbonnais, elle 
fe tranfplanta vers le feizieme fiecle dans 
le Vivarais : elley jouit long-temps d'une 
fortune affez confidérable , pour ne point 
avoir à craindre la cruelle alternative 
qui réduit quelquefois les Grands à pé* 
rir d'indigence fur un vain amas d'hon- 
neurs antiques , ou à mendier les ref- 
fourees de la roture opulente. Mais le 
Sage dont nous parlons , fut aflez grand 
par lui-même, pour pouvoir fe paffer 
de fes ancêtres. Ceft à lui qu'ils font 
redevables, puifqu'il fît rejaillir fur leurs 
cendres tout l'éclat de la gloire , & qu'il 
tira de l'oubli un nom que le temps 
aurait enfeveti fous les ruines de leurs 
châteaux. La naifïance eût peut-être été 
pour lui un préfent inutile & même fu- 
nefte, fi la fortune n'y avait joint une 
. faveur plus fignalée encore , celle de le 
faire naître dans cette précieufe médio- 
crité , qu'on peut regarder comme la 
mère des talents & des vertus. Sonpere 
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avait perdu la plus grande partie de fes 
richefles dans les guerres des Cévenes ; 
& ces guerres malheureufes produifi- 
rent du moins un bien : elles contri- 
buèrent à former un grand homme , en 
le mettant de bonne heure dans l'heû- 
reufe néceffité d'être un homme de mé- 
rite. 

Le Chevalier de Solignac embrafla 
d'abord le parti dè l'Eglife, foit pour 
déférer au vœu de fes parents, foit qu'il 
y fût déterminé lui-même par des ta- 
lents fupérieurs pour la Chaire. Son dé- 
but évangélique lui attira les plus grands 
applaudiflements dans fa Province ; les 
morceaux qu'il en récitait encore dans 
l'âge le plus avancé, ne démentaient 
point la réputation qu'ils lui avaient ac- 
quife ; & de vieux Prédicateurs pour- 
raient s'honorer des prémices de fon ef- 
prit On y voyait une éloquence vive 
& animée, pleine d'images, étincelante 
de beautés neuves & faillantes. Il n'au- 
rait peut-être pas égalé les grands Ora- 
teurs du fiecle dernier; mais on peut 
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afïurer qu'il avait tout ce qu'il faut pour 
plaire dans le nôtre. c . 

Son féjour dans la Capitale changea 
bientôt fa vocation. Il vit Fontenelle ; 
& il n'en eut plus que pour les Let- 
tres. La reflemblance de goût , la mê- 
me trempe d efprit le rapprochèrent bien- 
tôt du Philofophe, malgré la différence 
de leur âge &c de leur caraftere; peut- 
être'même que cette différence fut ua 
des principaux liens qui les unit enfem- 
ble , '& que le flegme Normand de Tua 
aimait à être remué par la vivacité Lan- 
guedocienne de l'autre. Quoique la mul- 
tiplicité de fes occupations lui permît 
peu de viiide dans un travail auquel il 
ne confacrait qu'une partie de la jour- 
née, Fontenelle prenait plaifir à voir 
les Ouvrages de fon Elevé ; il s'atta- 
chait fur- tout à épurer fon ftyle, à le 
corriger, par laplaifanterie, de ces tour- 
nures irrégulieres & bifarres , fruits grof- 
fiers du terroir natal. Il lui apprenait à 
répandre dans fes écrits ces charmes & 
ce ton d'intérêt qu'il avaitpris lui-même 
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dans les locxctés les plus brillantes, &: 
fur-tout dans le commerce d'un fexe 
dont il faifait les délices. Le jeune hom- 
me dévorait ces leçons précieufes. 11 
s'enrichiflait avidement de foixante ans 
de travaux & d'expérience. L'Elevé de 
Fontenelle fut aufll celui de la Motte. 
Lorfque le Chevalier ne pouvait con- 
verfer avec eux, il fe répandait parmi 
ces Gens de Lettres dont Paris abonde, 
& qui vivant par choix dans une obf- 
curité philofophique , fuyent la gloire 
littéraire & les dangers auxquels elle 
exppfe : tout le temps qu'il paffa ainfî 
dans la Capitale, fiit peut-être l'époque 
la plus agréable de fa vie. Libre , indé- 
pendant, uniquement en proie à lapaf- 
lion des Lettres , il coulait , dans un la- 
borieux loifir, des jours fortunés, qu'il 
ne pouvait fe rappeller dans la fuite fans 
attendriflement. 

* Ce calme fut enfin troublé par un de 
ces coups du hafard , qui décident fou- 
vent de notre deftinée. La beauté re- 
vendiqua fur lui des droits, que le cœur 
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même du Philofophe n'eft pas toujours 
exempt de payer. 

Marie- Jeanne Petrequin, née à Lyon 
d'une famille distinguée * joignait aux 
grâces extérieures un efprit plus fédui- 
fant encore. Environnée , dès fa naif- 
fance , de tous ces arts d'agrément , 
qui développent & perfectionnent le 
talent de plaire, elle eût reflemblé à 
cette Semphronie dont parle Sallufte, fi 
elle n'avait pas été vertueufe. Un ta& 
fin, un goût naturel la rendaient le 
cenfeur le plus févere des Ouvrages de 
fon mari , qui ne dédaignait pas tou- 
jours les confeils de cette Minerve do- 
meûique. 

L'engagement férieux du mariage , 
obligea bientôt le Chevalier de chan- 
ger le plan de vie qu'il avait fuivi juf- 
qu'alors, & de tourner encore fes re- 
gards vers la fortune qu'il femblait avoir 
oubliée. Des mœurs douces & honnêtes, 
la politeffe du cœur encore plus que 
celle des manières, une littératrtre fine & 
légère , tout cela lui avait procuré des 
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protégions puiffantes , qui le firent 
connaître à la Cour, & lui obtinrent, 
pour la Pologne, une commiflïon très- 
honorable* 

Le Chevalier de Solignac s'acquitta , 
avec fuccès, de la négociation dont il 
était chargé ; mais il s'était fait con- 
naître , & il ne lui fut pas poflible de 
retourner dans fa Patrie, La Princeffe 
de Radziville, fœur du Roi Staniflas , 
voulut fe l'attacher. Elle y réufîit , en le 
faifant fon Grand-Maréchal. Cette place 
lui permit de refter plus long-temps fur 
le même théâtre , pour y contempler les 
événements extraordinaires qui fe paf- 
faient chez cette Nation orageufe; & ce 
fpe&acle d'hommes en aftions fut fans 
doute beaucoup plus inftruâif pour lui,' 
que s'il ne les avait étudiés que dans des 
Livres; 

Le Trône de Pologne, arraché par 
Àugufte au mérite de Conti , à l'élo- 
quence de Solignac & à Vor de la France , 
donné par Charles XII à Staniflas, ref- 
faifi par Augufte , avait été long-témps 
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environné d'écueils. Un calme trompeur 
fuccédait aux convul fions de l'anarchie, 
& couvrait une fermentation fourde qui 
menaçait l'Etat d'une crife nouvelle. La 
vieilleffe du Roi réveillait les factions 
inteftines & la politique des Cours étran- 
gères. L'héritier de Saxe voulait encore 
fuccéder à fon pere en Pologne , com- 
me fi ce Royaume éleâif eût fait partie 
de fon patrimoine. La Rufïie cherchait 
à s'ouvrir une route en Europe , fous 
prétexte de fecourir fon allié. La Suéde . . . 
Charles XII n'exiftait plus. La France 
ranimait fes partifans, & verfait fes tré- 
fors en faveur du beau-pere de Louis;; 
enfin Àugufte meurt , & Staniflas efl élu. 

Le Chevalier avait juftifïé Teftime 
de la Princeffe de Radziville , & gagné 
-.relie d'une grande partie de la Nation, 
par la folidité de fon mérite & la fim- 
plicité de fes manières. Il s'était avan- 
tageusement diflingué de ces êtres igno- 
rants & frivole 9 qui aviliffçnt k nom 
Français;,, en portant chez les étrangers 
des airs qu'ils croyent charmants, .&qi* 
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ne font qu'a ridicules. Ses talents Fa-' 
vaient placé près de Staniflas , moins 
comme fon Secrétaire, que comme (on 
ami. Ses fondions ne fe renfermèrent 
pas dans une correfpondance de cérémo- 
nies avec les têtes couronnées; elles 
s'étendirent jufques fur cette partie déli- 
cate, qui confifte à juftifîer dans des écrits 
publics l'ambition ou la juftice des Sou- 
verains : il traitait ces matières , en 
homme profondément infîruit des in- 
térêts des Princes ; & plufieurs de fes 
Manifeftes font encore admirés des Po- 
Ionais, 

Mais bientôt tout change de face. Les 
Ruffes fe préfentent; & cent mille hom- 
mes qui, le fabre à la main, avaient créé 
Roi Staniflas , s'enfii jent & fe difperfent 
devant eux. Le Roi efl obligé de pren- 
dre une féconde fois la fuite. Trahi par 
fes Sujets , proferit , errant de périls en 
périls , il éprouve des malheurs d'autant 
plus cruels , qu'il ne les avait pas mérités. 

Cependant fon Secrétaire n'avait pu 
le fuivre. Refté dans Warfovie , il y vi- 

• 
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vait au milieu des allarmes ; il s'y te- 
nait renferme pour éviter les fupplices: 
des foldats armés brifent les portes & 
entrent avec violence; ce font des Ruf- 
fes, qui croyent enfin le faifir dans l'Hôtel 
àe fon.époufe. On apperçoit un hom* 
me qui , prefque nud , & la frayeur 
peinte fur le vifage , gravit fur la cime 
des toits , & s'élance de maifons en 
maifons. Ceft lui-même qui regagne 
fon afyle, après avoir été inutilement 
chercher quelques confolations dans le 
fein d'une femme chérit. A travers mille 
périls, il monte dans !a voiture avec 
un Saxon > auquel il eft obligé de fe 
confier pour fortir de Pologne. Il pa- 
raît fous le déguifement d'un malade; 
& les chagrins gravés fur fon front , ne 
favorifent que trop fon flratagême. Des 
cavaliers volent fur la route : efeorte 
obtenue par les artifices du Capitaine. 
Notre malheureux fugitif prend cette 
troupe menaçante pour un détache- 
ment qui l'entraîne en Sibérie ; il fe 

croit trahi par fon condudeur. Les ri- 

- * 
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gueitrs d'un climat toujours glacé , la 
pauvreté la plus dure, la privation de 
ce qu'il a de plus cher, peut-être une 
mort cruelle chez un peuple barbare, 
tout l'accable , tout le défefpere ; la joie 
ne renaît dans (on cœur & ne brille 
dans fes yeux, qu'à la vue de cette 
ville , qu'il reconnaît enfin pour celle de 
Konigsberg. 

Son époufe reftait encore. Il lui or- 
donne de venir le joindre avec fes en- 
fants. Les raifons les plus fortes enga- 
geaient Staniflas à répandre auffi-tôt un 
Mémoire juftificatif de fa conduite & 
de fes droits; cependant lorfqu'il fut 
achevé, le Chevalier prit fur luidefuf- 
pendre fon impatience, dans la crainte 
qu'on ne fe vengeât de l'éloquence du 
mari , fur la perfonne d'une femme inno- 
cente , qui n'était pas arrivée. Elle arrive 
enfin , après avoir couru les plus grands 
dangers ; le Roi verfe fur elle des lar- ■ 
mes d'attendriffement , & le Manifefle 
paraît. 

Le Ciel ne femblait ravir deux foîs 
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la même Couronne à Stanhlas , que 
pour le faire régner plus agréablement 
chez un peuple accoutumé dès long- 
temps à rohéiffance, parce quVle était 
infpirée par 1 amour. Ce fut dix mois 
après fon retour en France 5 que ce 
•grand Roi prit poffeflion de cette Pro- 
vince; il y fut accompagné de fon Se- 
crétaire, qui vint fe délafler avec lui 

* 

des fatigues qu'il avait effuyées pour 
lui. L'un pafla le refte de fes jours à 
répandre des bienfaits, & l'autre des 
lumières. . 

Le Chevalier s'était déjà fait connaî- 
tre dans la République des Lettres, par 
des diflertations favantes & pleines de 
critiques , inférées dans la Bibliothèque 
Françaife ; les Amours d'Horace furent 
fon premier effai , enfant bifarre de h 
jeuneffe , & qu'il ne faut regarder que 
comme une débauche d'efprit & d'éru- 
dition. Le Philofophc Bitnfaifant, dont il 
fut au moins le rédafteur , un autre Ou- 
vrage qui refpire la Religion , le g°û* 
& le fentiment , lui acquirent une nou- 
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vclle réputation, La vie du Roî préfen- 
tera , fans doute , des faits intéreffants 
& nouveaux , fi jamais elle eft publi- 
que. L'Auteur, difait fouvent qu'il y re- 
levait beaucoup d'erreurs avancées par 
le çélebre Hiftorien de Charles XII; 
mais fans nous arrêter à ces différents- 
écrits , dont le mérite aurait fuffi pour 
lui donner beaucoup de célébrité, s'il 
n'en avait pas compofé d'autres, paf- 
fons à fonHiftoire de Pologne, le plus 
beau monument qu'il ait élevé à fa 
gloire. - 

Nul autre n'était plus capable que 
lui de réufîir dans cette eatreprife : il 
connaiffait le gouvernement de ce Royau- 
me, puifqu'il y avait long-temps vécu 
dans des emplois , qui lui permirent ou 
qui le forcèrent de s'en inftruire ; il 
connaiffait les hommes, puifqu'il avait 
été malheureux : mais ce double avan- 
tage n'aurait été rien , fans le génie & 
des travaux immenfes. 

Ne puifer que dans les foufees les. 
plus sûres, approfondir le cara&ere des ^ 
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Auteurs que Ton confulte , étudier 
leurs mœurs , leurs opinions , leurs pré- 
jugés & leurs lumierps , examiner la, 
fituation dans laquelle ils fe trouvaient, 
& Tinfluence qu'ils ont pu avoir fur 
lés événements, fe régler fur l'inter- 
valle plus ou moins grand qui les fé- 
parait des temps dont ils parlent, fur 
les intérêts plus ou moins forts qui les 
engageaient à ne point trahir la vé- 
rité ; quand leur réputation eft bien 
établie, ne pas en conclure leur in- 
faillibilité , pefer les faits en eux-mêmes, 
les envifager par rapport aux perfonnes 
& relativement aux circonftances , cher- 
cher d'autant moins d'autorités , que les 
faits font plus vraifemblables & plus 
conformes aux Loix de la nature, en 
chercher d'autant plus, qu'ils font moins 
ordinaires & moins éloignés du prodige ; 
chercher le germe des événements dans 
le cœur humain , defcendre dans fes 
profondeurs , le flambeau de l'expérience 
à la main, défendre à l'imagination de 
bâtir des fyflêmes , faire un corps ré- 



Digitized by 



de M. de Solignac. 79 

gulîer de mille membres épars , lui don- 
ner du coloris, du mouvement & de 
la vie ; enfin raffembler de toutes parts 
des matériaux, fans les entaffer au ha- 
fard, affigner aux a&ions leurs motifs , 
fans courir après de brillants menfon- 
ges , donner à fon ftyle un air de nobleffe 
& de majefté , fans lui faire contraôer 
une fatigante roideur , jetter fur la vé- 
rité tout Tintérêt du Roman , fans af- 
fe&er une légèreté frivole : tels étaient 
les devoirs qu'il s'impofait en écrivant 
Thiftoire. En voici de plus pénibles 
encore, auxquels il s'aflujettiflait en écri- 
vant celle de Pologne : il fallait qu'il 
s'enfonçât jufques dans ces temps recu- 
lés, où la tradition, canal impur qui 
tranfmettait la fable avec la vérité, te- 
nait lieu de monuments hiftoriques; que , 
fans être guidé par les Ecrivains de Ro- 
me , qui n'avaient jamais bien connu ces 
climats lointains , il pénétrât feul chez 
des hordes de Sarmates, pour faifir, 
dans le berceau de la nation, fon carac- 
tère diftin&if & fes mœurs primitives ; 
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que , descendant à travers les âges , tt 
dévorât un amas de vieilles chroniques, 
faftes confacrés par l'ignorance &c la fu- 
perftition, bien inférieurs aux rapfo- 
dies facrées & profanes de Grégoire de 
Tours , compofées par des Sauvages dans 
une langue qui n'était ni la langue des 
Romains , ni celle du pays > mais qui 
formée du mélange monftrueux de Pune 
& de l'autre , n'offrait qu'un jargon pref- 
qu'ininteliigible , pour fuppléer aux lu- 
mières que ne pouvaient lui fournir ces 
gothiques légendes ; il fallait qu'il con- 
fultât les annales dés peuples voifins, 
en fe dévouant au même ennui , qu'il fît 
comparaître devant lui , qu'il confron- 
tât une foule de témoins étrangers , Pruf- 
fiens, Danois, Saxons, Suédois, qu'il 
mît tout le Nord à contribution ; enfin , 
pour écrire une feule hiftoire , il fallait 
qu'il en étudiât un grand nombre» 

La -multiplicité des difficultés ne fît 
qu'augmenter la gloire de les avoir vain- 
cues. Tout plaît dans cet Ouvrage dès fon 
commencement : le Le&eur perfuadé 
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qu'il y va trouver une féchéreffe pref- 
qu'inféparable de l'origine des Empires, 
y fent avec étonnement un charme fe- 
cret qui l'attache, captive & fixe (on 
attention. Ceft une efpece de drame, dont 
l'intérêt commence avec la pièce : on 
s'attend à ne rencontrer que quelques 
chaumières éparfes fur un fol aride ; &C 
dès le premier pas on voit fortir de 
terre , comme par enchantement , un fu- 
perbe palais : le plaifïr augmente & s'ac- 
croît infenfiblement, il entraîne , il pré- 
cipite de volume en volume par une 
imprelfioh involontaire : toujours par- 
tifan du coftume & de la vérité , l'Au- 
teur ne cherche pas à couvrir d'un ver- 
nis moderne des mœurs antiques & pu- 
res ; aufli éloigné de cette crédulité fhi- 
pide, qui ne rejette rien, que de ce 
pirrhonifme audacieux qui rejette tout, 
il difeute , il analyfe , en cachant tou- 
jours le Differtateur , en ne laiffant pa- 
raître que l'Hiftorien. Cependant , il 
faut l'avouer , on peut reprocher à l'hif- 
toke de Pologne un défaut d'autant 
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plus grand , qu'il eft irréparable ; elle 
n'eft point achevée. Un de ces hommes 
qui font utiles aux Lettres en prêtant 
leurs Bibliothèques , retira tous (es li- 
vres au Chevalier, dans le temps qu'il 
allait parler d'événements plus voifins 
de notre fiecie , & par conféquent plus 
curieux encore : ce contre-temps groffit 
le nombre des chefs-d'œuvres imparfaits 
qui. n'auront jamais de continuateur; il 
eft même étonnant que l'Ouvrage ait ! 
pouffé fi loin , malgré l'incommodité 
cruelle dont l'Auteur était tourmenté, | 
malgré les devoirs que l'établiffement ! 
de l'Académie de Nancy, &c fa place j 
de Secrétaire perpétuel lui impcferent ; 
devoirs qu'il regarda toujours comme 
indifpenfables & facrés, 

Staniflas voulut exciter en Lorraine 
l'émulation des efprits : ce Philofophe 
couronné décora la lifte de l'Académie 
des noms refpe&ables de Fontenelle & 
de Montefquieu , & ne négligea rien 
pour rendre un tel établiflement illuf- 
ire ; mais tous ces grands noms n'ait* 
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raient été qu'une vaine pompe , fi Ton 
n'eût cherché un fondement plus folide. 
Le Légiflateur fentit qu'il fallait un chef* 
dont 1 âge & la réflexion euffent mûri 
le jugement , qui eût puifé la pureté du 
goût dans la lecture des chefs-d'oeuvres 
anciens & modernes , qui fe fût fami- 
liarifé avec les fîneffes de notre langue 
par une longue habitude d écrire , qui 
eût acquis dans le monde littéraire une 
réputation capable de rendre fes con- 
frères refpe&ables aux yeux de leurs ri- 
vaux, qui fût affez maître de fon temps 
pour n'en rien dérober à fon emploi, 
affez ami du travail pour le lui confa- 
crer avec plaifir, affez exercé dans la 
compofition pour pouvoir toujours rem- 
plir les vuides, affez verfé dans tous les 
genres de littérature pour être en état 
de décider de toutes fortes d'Ouvrages, 
qui eût beaucoup de mérite , fans ré- 
volter l'amour-propre par fon orgueil , 
beaucoup de douceur , fans appuyer des 
travers par fa faibleffe 3 beaucoup de 
fermeté , fans être le tyran de fes pairs 



Digitized by Google 



t4 Éloge 

par fon opiniâtreté; en un mot, qu'il 
, fallait un homme qui fût l'aine de l'A- 
cadémie, &, pour ainfi dire, qui fût 
lui feul une Académie entière. 

Perfonne ne méritait mieux que M. 
de Solignac de jouir du plus flatteur de 
tous les empires fur un Corps libre & 
favant : il fentait toute la dignité de 
cette place ; & il s'appliqua toujours 
depuis à juftifier un choix qu'il n'aurait 
pas fixé , s'il n'en avait pas été le plus 
digne. 

; C'était principalement fur lui que por- 
tait le poids des affemblées ; il était rare 
qu'il n'y portât point la parole, &plus 
rare*encore qu'il fe chargeât de cette 
fon&ion , fans caufer le plus grand plaifir 
même fur la fin de fa carrière. 

Nul autre ne paya plus fcrupuleufement 
à la Société la dette qu'elle efl en droit 
d'exiger de tous fes Membres ; fa libéra- 
lité le portait fans cefTe à lui faire de nou- 
velles avances, analyfes favantes, difeours 
publics, éloges funèbres : l'Académie re- 
tentit encore de ceux de Fontenelle, de 

Montefquieu 
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Montefquieu & de Tercier. Il confacra 
le premier à la reconnaiflance , le fécond 
à la gloire, & le troifieme à Pamitié. 
Il fait aimer Fontenelle,enle repréfenrant 
comme un Philofophe plein d'aménité 
dans fes écrits & dans fes mœurs; & 
l'on reconnaît aifément fon ancien dif- 
ciple, à l'élégance du ftyle de l'Orateur. 
Il fait admirer Montefquieu, en le pei- 
gnant fous les traits majeftueux qui ca- 
racïérifent le Légiflateur des nations ; 
& quoique des rivaux redoutables fuf- 
fent entrés dans la même lice , le fils 
de ce grand homme écrivit au Cheva- 
valier , que de tous les difcours faits en 
Phonneur de fon pere, c'était le fien qui 
lui avait plu davantage. Il intéreffe en 
faveur de Tercier, martyr du fer vice 
de l'Etat , vi&ime infortunée d'un mo- 
ment de fommeil ; & le public attendri 
mêla fes larmes à celles d'une veuve 
éplorée. ■ 

Jaloux de l'amélioration d'un arbre 
qu'il cultivait avec une^ afliduité fi vi- 
gilante , il ne pouvait fcufFrir qu'on y 
JSécrologc, 1774. " E 
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voulut enter des ram?aux ftériles qui 
l'auraient bientôt fait dégénérer ; mais 
auffi il employait tous fes foins pour 
empêcher un fer ennemi d'en retrancher 
des branches utiles , ou qui promettaient 
de l'être. En vain les Sophiftes de nos 
jours, aufli fiers alors de leur crédit 
dans la Capitale , qu'ils y font mainte- 
nant humiliés de leur chute, veulent 
priver un jeune homme des honneurs 
académiques , pour avoir jetté du ridi- 
cule fur un Ecrivain qui depuis.....»; 
mais alors il était leur idole. En vain 
demandent-ils à Staniflas même la dif- 
famation d'un téméraire. Le Chevalier 
prend en main les intérêts de l'inno- 
cence ; c eft peut-être à cette fermeté 
du Chevalier deSolignac, que ce jeune 
homme fut redevable de la célébrité 
qu'il s'eft acquife depuis , & par fa Co- 
médie des Philofophes, & par d'autres 
Ouvrages non moins connus : il vole 
aux pieds du trône ; il repréfente que 
ia Majefté du Souverain fe compromet- 
trait en prenant parti dans des querelle* 
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littéraires , que le ridicule doit être re- 
p'v.iffé par un femblable ridicule, & 
non par les Loix , qui ne font faites 
que contre les crimes. D'ailleurs, ajouta, 
t-il, que deviendra, Sire , votre Aca- 
démie, fi la liberté de penfer, dans des 
matière indifférentes , en eft bannie ; fi 
une fe&e intolérante, en prêchant la 
tolérance , réufîit à lui di&er des Loix 
du milieu de Paris , & févit arbitraire- 
ment contre fes membres ? Opprobre 
des Compagnies favantes , jouets de l'Eu- 
rope entière , nous ne pourrions même 
trouver de confolation dans l'eftime de 
nos tyrans , qui nous mépriferaient d'au- 
tant plus, qu'ils nous auraient plus déf- 
honorés. Ces paroles firent impreflîon 
fur l'efprit du Monarque : la vérité triom- 
pha de la cabale ; & la vengeance, hon- 
teufe d'avoir échoué , alla fe perdre dans 
l'Encyclopédie. 

C'était fur-tout dans le temps des Lut- 
tes Académiques , qufe paraiffait fon at- 
tachement à la gloire de fon Corps , & 
le defir qu'il avait de voir fleurir les 

E ij 
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Lettres. A peine les Ouvrages des con- 
currents lui étaient-ils remis , qu'il hs 
parcourait avec une rapidité dont il n'é- 
tait pas le maître, les relifait enfuite, 
les analyfait , les comparait , pour y dé- 
couvrir, fuivant fon expreflion, à quel 
degré était monté le génie national : il 
en parlait dans toutes fes conventions; 
& quoiqu'il ne s'expliquât qu'en termes 
généraux , il mettait dans fes paroles 
cet intérêt & cette chaleur qifinfpire 
toujours une forte pafîîon. Une {ombre 
mélancolie régnait autour de lui, lorf- 
que les fuccès ne répondaient pas à fes 
vœux; on fentait qu'il manquait quel- 
que, chofe . à, fon, bonheur. Croyait-il 
voir éclore quelques germas de goût ; 
la joie pétillait dans (es regards , & fon 
vifage brillait d'une nouvelle férénité. 

C'eft au milieu de ces occupations ref- 
pe&ables , que la Providence a jugé à pro- 
pos de retirer à elle un citoyen û utile. Son 
époufe avait fini , par une mort cruelle * 
deux années de fouffrance ; mai? fa tombe 
ne devait fe refermer que fur une féconde 
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proie. En vain le Chevalier chercha-t-il 
h s'étourdir fur fa propre douleur; il 
reuflk à la pallier aux yeux de fes amis, 
mais cette contrainte même ne fît que 
l'irriter davantage : fon imagination 
toujours vive , malgré les glaces de 
l'âge , & toujours aiguifée par le fenti- 
ment, lui montrait une ombre chérie, 
l'appellant dans fa nouvelle demeure 9 
lui reprochant une féparation qu'elle 
n'avait pas lieu d'attendre de fon amour; 
il la voyait errer autour de lui, il en- 
tendait fes gemiffements & fes plaintes : 
fouvent plongé dans une profonde mé- 
lancolie, il femblait converfer avec elle; 
& quand on le rappellait à lui-même, 
il paraiflait blâmer ^ par fon méconten- 
tement, le barbare fervice qu'on lui 
rendait, en l'arrachant à des entretiens 
fi chers. Son tempérament affaibli par 
l'âge, ne pouvait long-temps refifter à 
ces fecoufles violentes du fentiment ; mais 
réduit par les dehors, & fur-tout par 
nos defirs, fes amis ne pouvaient croire 

«[ue ce fruit mur fût fi près de fa chu- 

* •»-»••• 
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te. Cependant la Religion fongea*tàluî 
donner fes derniers fecours ; il s'y pré- 
parait lui-même avec cette rélignation 
d'un Philofophe Chrétien y qui ne craint 
ni ne fouhaite le trépas , lorfque l'é- 
vénement trompa toutes les conjectu- 
res. Dans le moment que nous ne comp- 
tions plus avoir de dangers à craindre % 
& que nous efpérions plus que jamais de 
ranimer le flambeau de fes jours , nous le 
vîmes, au milieu de nos vains empreffe- 
ments , s'obfcurcir , jetter quelques lueurs 
& s'éteindre. 

Ce difcours vient d'être prononcé à 
FAcadémie de Nancy ; nous remercions . 
M. de Ferlet, fon Auteur, de nous avoir 
permis d'en enrichir cet Ouvrage ; & 
nous profitons de cette occafion, pour 
féliciter la Province de Lorraine d'avoir 
parmi les ProfefTeurs de fon Univerfite, 
un homme dont le rare mérite efl déjà 
connu par d'autres difcours non moins 
éloquents que celui-ci. Nous favions que 
la même Univerfité poffédait un héritier 
du nom & des talents du célèbre Abbé 
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de Maflieu. Puifle cette Province, à la- 
* quelle nous prenons un intérêt fi tendre > 
reflentir, comme elle doit, l'avantage 
d'avoir de pareils Inftituteurs, pour 
préfider chez elle à l'éducation publique ! 
Puiffe-t-elle , en perfectionnant fon goût 
par de bonnes études , porter auffi loin 
fes progrès dans les Arts , que fon atta- . 
chement & fa fidélité pour fes Maîtres ! 
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Pilote des Vaifftaux du Roi , & 

Ajironome. 

Par M. de la Lande. 
* v> ^Q=^ => 

Pierre-Antoine Veron, né en 
1733 aux Authieux-fur-Buchi , près de 
Neufchâtel en Normandie , fut élevé au 
bois-Heroult, village près des Authieux, 
jufqu'à l'âge d'environ vingt ans. Son 
pere , qui était Menuifîer , le deftinait au 
métier de Jardinier; & il avait déjà 
/ commencé à l'exercer : mais fon efprit 
. réfiftant à une profelîîon trop commune, 
il vint à Rouen pour y chercher une 
place; & (on oncle, qui avait une pe- 

E v 
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tite charge au Grenier à fel , le plaça 
chez un Procureur pendant fix mois. 
Il avait plus de goût pour la navigation ; 
il fe fit enrégiftrer aux claffes en 1757. 
Son oncle voulut bien lui donner un Maî- 
tre de Mathématique & d'Hydrographie 
pendant fix mois ; cela ne fit qu'augmen- 
ter fa curiofité : il vint bientôt à Paris 
pour étudier au Collège Royal , où je le 
connus , & où je le diftinguai facilement. 
En 1762, il s'embarqua fur le vaiffeau 
le Diadème, commandé par M. Fou- 
quet; en 1763, fur le Sceptre, com- 
mandé par M, de Marineres; en 1764- 
1766 , fur la Malicieufe , commandé par 
M. Pegnié. Ce fut-Ià que Veron trouva 
M. de Charnières, alors Garde- marine, 
à qui il infpira le goût d'obfervations 
& de recherches , qu'il inftruifit avec 
zele, à qui il communiqua toutes fes 
idées , & qui donna bientôt à fon tour 
l'exemple dans fon état , comme Ve- 
ron Pavoit donné dans Tordre des Pi- 
lotes. 

M. de Charnières publia un Mimpin 

1 
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fur l'obfervation des longitudes en 1767, 
& propofa , fous le nom de Mcgamétrt * 
un infiniment propre à donner des dif- 
tances de la Lune aux étoiles , plus 
exactement que par POÔant de réflexion; 
mais il voulut bien faire mention de 
Veron , & lui rendre juftice dans la 
Préface de fon premier Mémoire. » Je 
» citerai , dit-il, comme une chofe très- 
» rare , les connaiffances agronomiques 
» d'un aide Pilote nommé Veron ; ce 
» fut en 1765 que je lui procurai un ' 
» embarquement avec moi , & qué- 
» tonné de fon goût & de fes talents 
» pour l'étude , je lalïbciai à mes ob- 
» fervations. Il ferait à fouhaiter que 
» de tels éloges portaflent fes confrères 
» à fuivre fes traces ; quel fuccès n'au, 
» rait-on pas à attendre dans toutes les 
» parties de l'art de naviger, fi l'on favait 
» unir la théorie à une expérience con- 
» fommée l 9% 

En 1766, jmfpirai à M. Veron, âgé 
pour lors de vingt-huit à trente ans , 
le zele de s'embarquer avec M, de Bou- 

E vj 
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gainville, qui allait faire le tour du 
monde, & qui n'avait point d'Agrono- 
me pour obferver les longitudes. Je fol- 
licitai auprès de M. le Duc de Praflin 
fon embarquement; je ne pus obtenir 
pour lui que le titre de Pilote, & izoo 
livres pour avoir des infiruments. M. 
Varenne de Beoft, Correfpondant de 
l'Académie, voulut bien féconder notre 
zele, en fe défaifant, à très-bas prix , 
dun quart de cercle, dont il était pof- 
feffeur; & ce voyage fut très- utile, par 
le nombre d'obfervations que M. Veron 
fît au Bréfil , dans la mer du Sud & aux In- 
des; malheureufement il y en a une partie 
de perdue. 

M. Veron partit de la rade de Ro- 
chefort le premier Février 1767, fur 
la flûte TEtoite ; après trois mois de 
traverfée , il relâcha le premier Mai à 
la rivière de la Plafa au Paraguay, de- 
là au Bréfil à Rio-Janeiro, où il mouilla 
le 10 Juin. La frégate du Roi la Bou- 
deufe , commandée par M. de Bougain- 
ville, y étant arrivée le 21, au retour 
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des Ifles Malouines , M. Veron pafla fur 
cette frégate, où M. de Bougainville 
lui accorda fa table, malgré fa qualité 
de Pilote , & fa modeftie pleine de timi- 
dité , qui empêchait bien des perfon- 
nes de s'appercevoir de fon mérite. Il 
partit le 12 Juillet pour faire le tour 
du monde , ainfi que M. Commerfon , 
Médecin de Châtillon, près de Bourg 
en Breffe, excellent Naturalise, qui eft 
mort en 1773 à rifle de France. Us 
arrivèrent le premier Août à la Plata , où 
ils relièrent encore jufqu'au 14 Novem- 
bre 1767, en attendant la belle faifon. 
Le 3 Décembre 1767, ils entrèrent dans 
le détroit de Magellan ^ & en fortitent 
le 26 Janvier 1768, après cinquante- 
quatre jours de navigation, plus heu- 
reux que ceux qui ont refté neuf mois 
fans pouvoir le pafler. Après avoir re- 
lâché à rifle de Taïti le 6 Avril , ils 
arrivèrent le 2 Septembre à rifle Bour- 
ro , comptoir Hollandais, près des pe- 
tites Moluques, & le 28 à Batavia; ils 
en partirent le 16 Oftobre, & arrive- 
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rent le 8 Novembre à l'Ifle de France. . 
Je ne parle de toutes ces relâches , que 
pour indiquer les endroits que M. Ve- 
ron détermina par fes obfervations. Parmi 
les inftruments qu'on avait accordés en 
1767 à M. Veron , il n'y avait point de 
pendules à fécondes ; il repréfenta à 
M. de Bouga in ville , à Rio- Janeiro , 
qu'il lui ferait très-utile d'en avoir une; 
elle fut achetée 500 liv. pour le compte 
du Roi ; & à fon arrivée à rifle de 
France , M. de Bougainvîlle la lui laiffa 
par forme de gratification , ainfi qu'un 
graphometre pour lever les plans. M* 
Veron arrivé à l'Ifle -de France avec M. 
de Bougainvîlle , avait envie d'obferver 
le paffage de Vénus fur . le foleil , qui 
faifâit alors l'objet de la curiofité de 
tous les Aftronomes, & qui devait ar* 
river le 3 Juin 1769. M. Poivre, qui 
était alors Intendant de l'Ifle de France , 
& à qui un homme de mérite était 
cher , le retint près de lui , ainfi que 
M. Commerfon. Il procura ixoo lirres 
d'appointements à Veron avec la table > 
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& 20 livres par mois à titre de loge- 
ment , pour le temps qu'il devait refier 
à terre. La frégate la Boudeufe ayant 
été carénée , fit voile pour la France le 
12 Décembre, & l'Etoile le 31. Va- 
ron partit le 17 Mai 1769 avec M* 
Tremigon , Lieutenant de Vaiffeau , 
fur la corvette le Diligent , qui allait 
chercher des mufeades aux Moluques , 
dans l'intention de procurer à nos Co- 
lonies , fuivant le projet de M. Poivre,* 
cette branche de produ&ion & de cul- 
ture. Voici ce que Veron écrivait de 
Pondichery le 4 Juin 1769 à M. le 
Duc de Praflin , en lui envoyant fes ob- 
servations. 

» M. Poivre m'a engagé à refter à 
» l'Ifle de France pour faire des ob- 
» fervations agronomiques , pour dé- 
» terminer la pofition géographique de 
» quelques Ifles de la mer des Indes, 
» & pour fuivre une expédition dans 
» laquelle il m'a dit que je ferais très- 
» utile , ainfi que pour l'obfervation du 
» paffage de Vénus fur le difque du 
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» foîeil du 3 Juin 1769. M. de Bou- 
» gain ville a été du même avis, & m'a 
» donné fon confentement par écrit. En \ t 
» conféquence , me trouvant en état d'ê- 
» tre rendù à temps , fur-tout pour le 
» paflage de Vénus , j'ai profité de ces • 
» heureufes circonftances pour rendre 
» mon voyage encore plus intéreffant; 
» perfuadé , Monfeigneur , que je ne 
• » fais en cela que remplir vos inten- 
» tions , pour le progrès & la perfec- 
» tion des Sciences. Je n'ai pu cepen- 
» dant , faute d occafions , partir à temps 
» de rifle de France : c'était beaucoup 
» trop tard pour l'observation du paf- 
» fage de Vénus ; je ne fuis arrivé à 
» Pondichery que le 1 9 Juin , ay.:nt pafle 
» fur la corvette du Roi, le Diligent, 
» qui part d'ici demain matin pour 
» Achen & Queda , & qui doit conti- 
» nuçr fon voyage plus loin dansl'Eft. 
» L'on n'a que très-peu d obfervations % 
» dans cette partie de l'Inde ; & c'eft 
» ce qui me décide à y voyager. M. le 
» Gentil n'a rien vu ici du paffage de 
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» Vénus à caufe du mauvais temps ; on 
» n'a pas été plus heureux à Madras. 
» J'ai l'honneur de vous préfenter les 
» obfervations que j'ai faites dans le 
» détroit de Magellan & dans la mer 
» du Sud à Tlfle de Cythere , avec leurs 
», réfultats fur l'éclipfe du foleil du 13 
» Juillet ij%$,que j'ai obfervée au Sud 
» de la partie de l'Eft de la nouvelle 
» Bretagne; ce qui fixe la largeur de la 
» grande mer Pacifique dans cette par- 
» tie. Je me fuis continuellement appli- 
» que y dans tout le cours de ce grand 
» voyage, à Tobfervation des longitu- 
» des en mer par le moyen de 1 o&ant 
» à réflexion, auquel je compte faire 
» des additions qui le rendront beaucoup 
» plus parfait. J'ai aufli déterminé , par 
» un très-grand nombre d'obfervations , 
» la longitude de toutes les terres que 
» Ton a vues dans le voyage. 99 

M. Veron comptait repartir pour la 
France au commencement de 1770. Il 
écrivit à M. Campion , fon coufin, dans 
la Paroiffe Saint-Denis-le-Thibouî, qu'il 



♦ 



'Digitized by Google 



102 ÉlogC 

efpcrait revoir, au mois de Mai, toute 
une famille qu'il chériflait; mais M. Tre- 
migon alla malheureufement plus loin 
qu'il n'avait cru : Veron en profita pour 
faire des obfervations dans les Ifles de 
Mindanao, de Luçon, &c. Mais arrivé 
à Timor , il voulut , malgré les repré- 
fentations des Officiers , malgré le dan- 
ger connu de ce climat funefte, defeen- 
dre à terre , pour y faire des obferva- 
tions plus exaftes & plus fuiyies ; fon 
zele eut le même fort que celui de M. 
l'Abbé Ghappe , qui était mort en Cali- 
fornie quelques mois auparavant ; Veron 
prit la maladie de Timor, & mourut 
au mois de Mai 1770, regretté de tous 
les Officiers qui lavaient eu à leur bord, 
& qui ont rendu un témoignage peu 
commun à fon zele , à fon attachement , 
à fa modeftie , à fon application , & à 
fes connaiffances dans Taftronomie & 
la navigation. 

Sa carrière dans les feiences, quoi- 
que courte & obfcure , eft devenue re- 
marquable , par cela qu elle a été Toc- 
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cafion , ou plutôt la fource , d'une ef- 
pece de révolution dans la Marine de 
France. M. de Charnières , qu'il avait 
mis dans le goût des obfervations fur 
mer, fe diftingua bientôt; il fut ac- 
cueilli & célébré par l'Académie ; le 
Miniftre la récompenfa : l'émulation fe 
répandit parmi les jeunes Officiers de 
la Marine; & il y en a un grand nom- 
bre qui font en état d'obferver les lon- 
gitudes en mer , par le moyen de la 
lune ; opération importante , mais diffi- 
cile , pour laquelle on croyait alors 
qu'il faudrait fur chaque vaiffeau un 
Aftronome de profeffion. 

J'ai cru devoir à M. Veron ce témoi- 
gnage public , foit par efprit de jufti- 
ce , foit à caufe de l'avantage que fon 
exemple peut procurer , dans une pro- 
feffion où l'étude eft aufli rare que né- 
cçffaire. 
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■ • 

1"j[ubert- François Gravelot na- 
quit à Paris , le 26 Mars 1699, de 

• * ■ 1 

Hubert Bourguignon & de. Charlotte 
Vaugon. Son pere , homme de pro- 
bité , & , par fes fentiments , au-deffus de 
fôrr état dans une profefîion qui' tient 
au commerce, ne connut point, pour 
l'éducation de fes enfants, d'épargne 
dans la dépenfe, autant que fes facul- 
tés pouvaient y fubyenir; & quelques 
fuccès , dans ce qu'il avait eu en vue , 
furent fa récompenfe. Les deux aînés, 
entre lefquels l'âge ne différait que d'en- 
viron un an & demi , entrèrent en 
même-temps dans une penfion , pour y 
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commencer leurs études. L'aîné des 
deux, nommé d'Anville, allant plus 
vite que l'autre par fon application f 
faifait fa Rhétorique aux Quatre-Na- 
tions , lorlque le cadet , en troifieme , 
quitta le Collège , pour prendre le 
crayon, & Tuivre le penchant qui l'en- 
traînait vers le deffin. Pour lui mettre 
fous les yeux les grands modèles de 
l'art , fon pere lui fit prendre , quelques 
années après , le chemin de Rome , à 
la fuite des équipages de M. le Duc 
de la Feuillade , défigné Ambaffadeur en 
cetu Cour. Dans un féjour fait à Lyon, 
par un retardement dans cette ambaf- 
fade, qui n'eut point d'exécution, notre 
jeune homme , qui avait employé , à 
acheter des livres, l'argent qu'on lui avait 
donné, écrivit à fon frère plufieurs let- 
tres, dans lefquelles la profe était entre- 
mêlée de vers , & qui parurent dans 
des Mercures du même temps. Revenu 
à Paris , & y menant une vie diffipée , 
avec un goût dominant pour les pièces 
de théâtre, le pere, qui avait l'honneur 

» 
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d'être connu de M. le Chevalier de la 
Rochalard , prêt à s'embarquer en qua- 
lité de Gouverneur-Général de Saint- 
Domingue , lui remit fon fils , bien 
pourvu du néceflaire pour un temps , 
& qui fut recommandé en arrivant à 
M. Frézier, Ingénieur en chef de la Co- 
lonie. Un talent qui ne paraîtra point 
extraordinaire dans le frère de M. d'An- 
ville, le fit d abord employer au defîïn 
d une carte de Tlfle entière de Saint-Do- 
mingue qui a été rendue publique par 
la gravure. . . .. ■ 

Mais aflez peu de temps après, la nou- 
velle de la perte d'un bâtiment de la 
Rochelle , qui devait remettre au Sieur 
Gravelot une pacotille de marchandifes 
convenables à une Colonie Américai- 
ne, & dont la fafture.fe montait à en- 
viron quatorze mille livres^ plongea 
dans un tel chagrin cet enfant de Pa- 
ris, qu'il en devint dangereufement ma- 
lade , & ne guérit que par la force de 
fon tempérament, aidée des foins qu'on 
F« de lui. Penfant bien qu'il ne fai- 
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lait plus compter fur de pareils fecours 
de la part de fa famille, il repaffa la 
mer ; & ne rapportant, des fraix de fon 
voyage , que quatre monnoies d'or 
d'Elpagne, il n'en fut pas moins bien» 
• reçu des fiens. Alors âgé d'environ 
trente ans, il fe livra férieufement au 
travail. Il defîina fous M. Rétou, qui 
dans la fuite voulait bien témoigner 
quelque fatisfaûion de l'avoir eu dans 
fon école. Il prit même plufieurs fois 
la palette ; mais , quoique des effais de 
fon pinceau eufîeiit l'approbation de M. 
Boucher, il lui coûtait trop de peindre, 
faute de s'y être exercé d'affez bonne 
heure. 

. Ne fe flattant pas de fe faire jour ici 
au travers d'un grand nombre d'Artif- 
tes diftingués par leurs talents , il pafla 
en Angleterre, où il fut bientôt fort 
occupé ; d'autant plus que fon génie 
ne fe bornant pas à deffiner des figu- 
res , & à les mettre enfemble dans 
la compofition d'un fujet, il y joignait 
beaucoup de goût dans reniement, & 

dans 
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dans ies formes propres à des pièces 
d'orfèvrerie & à des bijoux. Connu 
& fort accueilli des Peintres Anglais 
les plus en réputation > il les porta à 
former une fociété dans un lieu deftiné 
à des affembiées Académiques , où ils 
fe communiqueraient leurs compor- 
tions , & deffineraient en commun d'a- 
près les modèles que préfente la nature. 
Gravelot y modelait quelquefois fes figu- 
res en terre , comme autrement il les 
deflinait au crayon , perfuade qu'il 
était, que pour bien defliner une figu- 
re en petit , il faut être capable de la 
bien defliner en grand. Les propor- 
tions à fuivre en différents carafteres 
de figure , lui étaient très-fa mili ères ; il 
avait étudié le jeu des mufefes dans les 
mouvements du corps & des membres. 
Il fit faire à Londres des mannequins 
d'environ quinze pouces de hauteur 
pour l'un & Pautre-fexe , & fufeepti- 
bles de mouvements dans toutes les 
articulations , jufqu'aux doigts des mains. 
Chacun de ces mannequins était pourvu 
Nccrologe , 1774. F 
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de différentes modes d'habillement; 8i 
la Toge Romaine était entrée dans 
cette garde-robe. Un corps matelaffé 
dans un tiffu de foie tricotté, pouvait 
être revêtu convenablement à un fujeï 
quelconque , & devenir , fous la main 
de TArtifte , un modèle fuffifant pour 
des figures de petite ou moyenne gran- 
deur. Aux principes de deflin expofés 
ci-deffus, M. Gravelot joignait une pro- 
fonde théorie dans la Perfpe&ive , dont 
il avait écrit un traité-, qui a été con- 
nu de M. Camus , de l'Académie des 
Sciences. 

Le fuccès des Armes Françaifes dans 
les Pays-Bas en 1745, donnant lieu à 
des difcours, que l'oreille d'un homme 
qui aimait fa nation n'entendait pas vo- 
lontiers , M. Gravelot prit le parti de 
quitter Londres , après un féjour d'en- 
viron treize ans , & revint en France en 
\. .ffant par la Hollande. Il ne fut pas 
long-temps à Paris fans occupation. On 
remarque dans fes comportions , l'atten- 
tion qu'il avait apportée aux circonf- 
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tances les plus propres à rendre fon fu- 
jet. Il eft arrivé ^ plus d'une fois , que 
Ton ait laiffé à fon opinion le choix de 
l'inftant le plus avantageux à faifir dans 
un événement. 

Par un grand fond de connaiffances 
particulières , acquifes par beaucoup de 
lefture , il mettait une vérité de con- 
venance dans les détails. Ses fonds étaient 
riches d'architeÔure dans les .dehors , & 
quand le fujet le permettait, en déco- 
ration dans Pintérieur d'un appartement 
avec précifion fur l'effet du point de vue 
en chaque partie. M. Boucher voulait 
* qu'on s'adreffât à Gravelot , pour des 
fujets qu'il avait quelque répugnance à 
traiter lui-même dans les bornes étroi- 
tes d'un feuillet de petit format. Mais 
il trouvait* fort à redire , qu'un Artifte 
de ce mérite mît une partie de fon 
temps à donner au-dehors quelque le- 
çons de defîin. Dans ces leçons, les 
principes que le Maître y employait, 
procuraient à l'Ecolier autant de fa- 
cilité, que de fureté dans l'exécution j 

F ij 
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& dans un temps où Ton avait jugé à 
propos de donner à de jeunes gens def- 
tinés au Génie , un Profeffeur de def- 
fin , il en avait eu la commiflion. Les 
Graveurs n'étant pas tous également 
habiles dans la partie du Defîin , la 
corre&ion des épreuves devenait quel- 
quefois un travail déplaifant , fans pou- 
voir y remédier autant qu'il l'aurait 
voulu. Dans une édition , faite à Lon- 
dres , du Théâtre de Shakefpear , il avait 
lui-même gravé, à Feau-forte, quel- 
ques-uns des morceaux qui ornent cette 
édition. 

Pour donner quelque idée de fon carac- 
tère , & de ce qu'on l'a vu dans le monde, 
une fenfibilité extraordiaaire fur ce qu'il 
lifait , ou voyait repréfen ter fur lafeene, 
éclatait fubitement par enthoufîafme, à 
l'égard de ce qui peut élever l'ame, 
ou par des fanglots qui lui coupaient 
la parole , à l'égard de ce qui peut re- 
muer le cœur. La le&ure était en lui 
une vraie paillon : il n'allait point dans 
un lieu de promenade fans avoir un 
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livre dans fa poche ; & Montaigne 9 en 
petit volume, lui fit fouvent compa- 
gnie, Enfe mettant au lit, il fe précau- 
tionnait d'un livre en cas d'infomnie. 
Les vifites n'interrompaient pas toujours 
la le&ure; elle entrait même affez com- 
munément dans la converfation. Enfin , 
cette paffion déroba à fes occupations 
bien des moments qu'il leur devait. 
Mais on peut dire , qu'un fonds d'ef- 
prit naturel , & une tête meublée de 
beaucoup de ch ofes , d'agrément & de 
goût , plutôt qu'abftraites & férieufes , 
étaient propres à le diftinguer dans 
la Société. D'ailleurs , fes inclinations 
étaient douces , & il fe montrait dans 
loccafion fort humain & charitable» 
Un défaut à révéler eft , que dominé 
par l'affaire ou le pafTe-temps du mo- 
ment avec de la répugnance pour ce 
qui pouvait l'en détourner, il négligea 
fouvent d^s démarches de devoir & de 
bienféance , comme celles dont il aurait 
pu tirer quelque utilité. 11 pouvait fe 
frayer un chemin vers l'Académie, s'il 

F... 
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avait été capable de fe remuer pour 
quelque objet. Cefl: tout dire , qu € 
nono bilan t l'amitié qu'il portait à ion 
frère, il n'aurait prefque point eu de com- 
merce avec lui , li l'aîné n'avait pas fait 
les fraix par des vifitesaffez fréquentes. II 
obéiffait au goût qu'il avait naturellement 
de ne fe point gêner ; ce qui s'exprime ii 
bien en latinpar deux mot$,genio indulgc- 
bat : Sz un long féjour dans un pays oîi 
l'on fait profeiîion d'être libre , pou- 
vait avoir ajouté à une difpofxtion na- 
turelle. Le détail dans lequel on vient 
d'entrer, eft d'après nature; & les cou- 
leurs , dans une peinture franche & naï- 
ve , ont leurs ombres , comme elles 
ont leurs lumières. 

Il fut peu occupé dans les dernières 
années de fa vie ; & la délicateffe de 
fes ouvrages lui avait affaibli la vue. 
Une maladie de huit jours , dont* 4 le 
fond étoit une indigeftion , le conduifit 
au tombeau le 20 Avril de la préfente 

année 1773 > ^ ans * e P remier m o\s de 
la foixante- quinzième de fon âge. Il a 

\ 
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* 

été regretté des perfonnes avec lesquel- 
les il avait eu des liaifons , ou dont il 
était connu , diftinguées par le rang & 
la naiffance , ou par la fortune , comme 
par le mérite. Il y avait long-temps que 
la mort avait enlevé à cette famille un 
frère aflez poftérieur d'âge aux aînés, 
& de fon nom de Baptême appellé Saint- 
Paul, Celui-ci ayant paffé de l'étude 
d'un Notaire à des emplois de Finance, 
était devenu très-habile dans les affaires 
Domaniales, fur lefquçllesil avait rem r 
pli plufieurs porte-feuilles d'écrits pleins 
de recherches , & de difeuflions pro- 
fondes en cette matière. L'idée qu'on 
s'était faite , dans un certain monde , 
que M. Gravclot devoit être riche dans 
fon état, s'eft évanouie au moment de 
fa mort. 11 n'avait pas été moins occupé 
ici que dans un pays étranger ; il avait 
même touché la part qui lui revenait 
dans la fucceffion de fon pere Une vie 
affez unie, fans luxe & fansTuite, pouvoit 
favorifer cette opinion. Deux mariages/ 
contraftés par fantaifie^ & à Finfu de 

- F iv 
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fes proches , ne lui avaient point donné 
d'enfants. 

Il nous tefle à parler fommairemem 
de quelques-uns de fes principaux ou- 
vrages. On n'eft point en état d'y 
comprendre ce qu'il en a répandu en 
Angleterre : mais les eflampes de la 
grande édition des Œuvres de M. de 
Voltaire , du Racine de M. de Bois- 

■s. 

jermain , des Contes Moraux de M. Mar- 
montel , des édifions de Bocace & de 
l'Ariofte, fuififent bien pour faire con- 
naître un homme de grand mérite dans 
ce genre d'ouvrage ; & la manière dont 
on a cru pouvoir s'expliquer ci-devant 
fur ces comportions , y convient en~gc- 
néral. Une remaxque à faire fur le gé- 
nie du compofiteur dans Ton travail fur 
le Bocace, eft d'avoir fait fervir l'or- 
nement appelle cul-de-lampe, à la fin 
d'un Conte , à traiter le même fujet 
d'une manière emblématique. Un re- 
cueil de divers fujets d'Iconologie , pu- 
blié par le Sieur Lattre , & dans les- 
quels les attributs propres à chaque 
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figure , pour les cara&érifer , font ex- 
pliqués par la plume du Defîînateur mc- 
me, eft très-propre à faire voir dans 
ce Defïinateur un homme aufîi inftruit 
que judicieux. Parlons encore d\me ef- 
pece de bagatelle, qui ne lui coûta pref* 
que point de temps , & qui fut exécu- 
tée en gravure , avec la même célérité , 
pour paraître à un commencement d'an- 
née. C'eft une fuite de quatre-vingt-dix 
petites figures pour la Loterie de l'Ecole 
Royale Militaire, chaque figure ayant 
un madrigal de quatre petits vers, en- 
tre lefquels il y en a d'affez heureux ; 
& tous en général font aflez facilement 
faits , pour ne devoir pas être jugés avec 
la rigueur qu'nne compofition faite avec 
loilîr pourrait foutenir. Il en réfultera 
toujours, que M. Gravelot joignait au 
deflin, des acceffoires propres à le diflin- 

guer entre les perfonnes du même talent. 
» Cet Eloge nous a été donné par 

» M. d'Ànville, premier Géographe du 

» Roi, frère du célèbre Artifte dont 

» nous regrettons la perte. " 

F v 
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A-Lexis Piron naquit à Dijon , en 
' 1689. On peutconfulter Air fa viel'hif- 
foire abrégée qu'il en a donnée lui- 
même dans la Préface de fa Métroma- 
nie : elle eft d'autant plus intéreffante, 
qu'on peut y trouver les caufes qui ont 
empêché cet Auteur , palgré la vigueur 
de fon génie, de fe faire une réputation 
proportionnée à fon mérite. On y voit 
que jufqu'à l'âge de vingt-cinq ans, re- 
légué dans le cercle étroit d'une obf- 
cure bourgeoifie , à peine il avait en- 
trevu cette bonne Compagnie, qui ne 
Aipplée jamais au talent, mais qui Je 
perfe&ionne par le goût. On fait qu'à 

F vj 
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Paris même, il refta dix ou douze ans 
inconnu ; qu'il y chercha des reffour- 
ces faciles , mais peu glorieufes , dans la 
carrière de l'Opéra Comique, carrière 
plus avilie aujourd'hui qu'elle ne l'était 
alors; &c qu'enfin ce fut par les con- 
teils de M. de Crébilion, fon compa- 
triote , qu'il ofa prendre un effor plus 
déterminé vers la gloire , en travaillant 
pour le Théâtre Français. 

La Comédie des Fils Ingrats , dont 
il a depuis changé le titre , en celui de 
(Ecole des Pères, fut fon premier effai 
dramatique , & cette pièce neut qu'un 
fuccès médiocre : ce n'eft pas que le 
fujet ne fût très-digne du théâtre , & 
peut-être, en ce fens, fupérieurà celui 
de la Métromanie; mais les gens de 
goût ne lui pardonnèrent pas de l'a- 
voir défiguré par un rôle de payfan, 
très-déplacé dans ime aftion noble , & 
plus encore par le perfonnage ridicule- 
ment imbécille de l'Auditeur des Comp- 
tes. L'étrange difparate de ce mauvais 
comique, avec les fituations intéreffan. 
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tes placées dans l'Ouvrage , prouve 
que M. Piron , en homme dont le goût 
était peu fur , s'était laifle féduire par 
l'exemple de quelques novateurs , qui 
avaient introduit ce genre bâtard , cet 
infipide mélange de la bouffonnerie & 
du pathétique , genre qui a dénaturé , 
enfin parmi nous, la vraie Comédie, 
& qui a fini par nous donner des monf- 
tres fous le nom de Drames. On voit 
dans la Préface de M. Piron , qu'il n'é- 
tait pas éloigné d'adopter alors leurs 
principes bifarres , fur lefquels il a jetté 
depuis tant de ridicules; mais dans cette 
pièce de l'Ecole des Pères , on put déjà 
découvrir d'excellentes faillie?, beau- 
coup de ces vers heureux , dignes de 
devenir proverbes , par la précifion , ou 
par la beauté du fens qu'ils renferment: 
tels que ceux-ci, par exemple, quoi- 
que déplacés dans la bouche qui les pro- 
1 nonce : 

„ Eh, Meffieurs de la ville, avec ros mœurs du 
„ temps * 

* 
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% Que vous nous gâtez, bien tous nos pauvres 
„ enfants ! 

Nous vous les envoyons fimples & fans ma- 
„ lices : 

„ Vous les déniai fez j mais c'eft avec des vices.* 

M. Piron crut fe dédommager de la 
médiocrité de fon premier fuccès, en fe 
retournant du côté de la Tragédie; mais 
ce nouveau début fut encore moins for- 
tuné. Dans la Tragédie de Callijthent, 
on lui reproche d'avoir avili le person- 
nage d'Alexandre, en le repréfentant 
comme un infenfé , un furieux , unique- 
ment poffédé de la manie de fe faire 
rendre , par fes Sujets , les honneurs di- 
vins ; & facrifîant à cette fureur le Phi- 
lofophe Callifthene , caraâere qui , par 
le ftoïcifme de la Philofophie , n'eft gue* 
re plus intéreffant que l'autre : car, 
félon le précepte d'Horace,^ vis me 
jlcrc y dolcndum eft. Un perfonnage impaf- 
fible peut exciter, pendant quelques mo- 
ments, une froide admiration , mais n'inf- 
pire ni la terreur , ni la pitié ; & par 
conféquent aeft point propre à la Tra- 
gédie. 
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M. Pîron ne nous paraît pas avoir 
été plus heureux dans Cortès : les cœurs 
toujours favorables aux opprimés , ne 
lui pardonnèrent pas d'avoir voulu dé- 
tourner, fur les farouches vainqueurs 
du Mexique, l'intérêt qu'on prend fi 
naturellement au malheur des Améri- 
cains» M. de Voltaire s'était bien gardé 
de faire une pareille faute, en traitant 
le fujet d'Aizire. D'ailleurs , en dégra- 
dant le cara&ere de Montézume, juf- 
qu'au point de le rendre méprifable f 
M. Piron ne nous paraît pas aroir re- 
levé celui de Cortès : il en fait une ef- 
pece de Chevalier errant, qui n'a cher- 
ché un nouveau monde, & qui nes'eft 
fignalé par des exploits inouis , que pour 
plaire à une froide Elvire, à qui on 
ne prend aucun intérêt : l'Auteur n'a pas 
fenti que cet amour ne pourrait qu'af- 
faiblir rhéroïïme de Cortès, & qu'inf- 
pirer plus d'horreur encore pour un bri- 
gand d'Europe, qui n'eft animé que par 
un pareil motif au maffacre de vingt 
Nations ; la cruauté n'en paraît que plus 
atroce & plus inhumaine. 
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Ne (Uffimulons poinr cependant, que 
dans ces deux pièces que nous n'ap- 
prouvons pas , & qui ne font guère 
connues que des Gens de Lettres, on 
ne rencontre Couvent des traits mâles , 
qui décèlent ce que pouvait être le gé- 
nie de M. Piron, cultivé par une édu- 
cation plus foignée. Le Confeil d'A-.. 
lexaudre, dans Callifthene, en fournit 
un exemple, aufli-bien que ce difcours 
de Cortès à fes Généraux , qui lui pro- 
pofent d'abandonner les conquêtes. 

Voilà donc ces guerriers y qui de TAndaloufiCj 
/ Devaient par le couchant débarquer en Afie , 
Et qui ne concevaient, dans leur premier defir, 
De borne à la valeur que le dernier foupir. 
Des mers, s'écriaient-ils, franchisons la barrière. 
Et parcourons du jour l'une & Vautre carrière ; 
Nous te fuivonsy Cortès! conduis-nous à travers 
Les frima ts 9 les rockers , les bancs & les défertsl 
Remontant fous les deux , que de fleurs couronnée , 
Vers l'Orient encor la pouppe foit tournée , 
Et trace , autour du globe , un glorieux Jillon , 
Qui fixe le foleil fous notre pavillon. 
Tels étaient vos projets' : je vous crus ; nous 
partîmes; 4 % • 
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Les ai- je mal remplis ces projets magnanimes ? 
Ne refpirons-nous pas fous des aftres nouveaux? 
Une richefle imménfe a payé nos travaux : 
Je ne me réfervais que la gloire en partage; 
Le bruit en a volé jufqu aux rives du Tagc. 
Quelle honte pour vous, quand on y va favoi** 
Qu'une peur infenfée a trahi votre efpoir ! 
Car enfin , votre peur peut-elle être excufable ? 
Et qui redoutez-vous? Un peuple méprifable , 
Faible, mal-aguerri, lâche autant qu'inhumain ; 
Vous fuyez 1 $c fuyez les armes à la main! 
Quelles armes encor? A peine elles éclatent, 
Que pour vous le défordre & la terreur com- 
battent. 

Ce ne font plus vos coups, ni de fimples hafards; 
C'eft Dieu lui-même , affis fur vos faints éten- 
dards , 

Qui d'un feu meurtrier, image du tonnerre. 
Epouvante & ravage une coupable terre ^ 
Aufli digne d'horreur, par fon peuple afTaffiii s 
Qu'indigne des tréfors qu'elle enferme en fon 
fein. 

Hé quoi! la faim, la foif,' les ondes furmon* 

tées ; . 
De tant de Nations fi vaillamment domptées 
L'alliance , l'hommage , & les tributs offerts ; 
Au milieu de fa cour, le Roi mis dans les fers , 
Uidole, aux yeux du peuple, à nos pieds ren- 
rerfée , 
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Da fes Prêtres impurs la foule* ou difperfée, 
Ou fous le fer yengeur expirant fes forfaits; 
Sont-ce-là des exploits à laifler imparfaits ? 
A vos engagements foyez donc plus fidèles. 
La viâoire fur nous a déployé fes ailes ; 
Achevons notre ouvrage; & ne reculons pas 9 
Quand , pour le couronner , il ne faut plus 
qu'un pas. 

Des fiers Américains , l'hoflilité fauvage , 
Ofe nous annçncer la flamme & le ravage ; 
Audace contre audace, imitons ce Romain, 
Qui fe rendit PefTroi du rivage Africain. 
Que notre flotte, efpoir dune honteufe fuite, 
Par nous-mêmes en cendres à leurs yeux foie 
réduite. . . . 

Et que l'ennemi juge, à cet embrafement, 
Si de fa fermeté l'Efpagnol fe dément. 
Eft-ce ainfi que la vôtre aujourd'hui fe fignale? 
Quelle glace! où donc ejl cette ardeur martiale? 
Où font ces cris de joie , & ces nobles trans- 
ports, 

Si conftamment fuivis de tant d'heureux efforts? 
L'abattement par-tout fe préfentç à ma vue! 
Ma voix dans un déiert femble s'être perdue! 
Du chemin de l'honneur, tous fe font écartés! 
Je refte feul! eh bien ; je ferai feuL Partez. 
Vor fut l'unique objet pour qui vous foupi^tes : 
Vous m'y fuivîtes, moins en guerriers quen 
Pirates ; 

♦ 
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Vous êtes enrichis, & vous vojs effrayez. 
Partez, d'autres auront l'honneur que Vous fuyez, 



Mettez bas toute honte, étouffez tous (crapules ; 

Allez défabufer des Nations crédules , 

Qui tant quon vous a vus hardis & triomphants , 

Du foleil adoré vous nommaient les enfants. , 

Allez d'un nom fi beau démentant la noblefle, 

.Montrer à Tézeuco toute votre faibleffe , 

Gémir en fuppliant , où vqus parliez en Rois, 

Et demander afyle, où vous donniez des Loix« 

Partez: & "fi pour vous l'eftime refroidie, 

Ne va pas du mépris jufqu'à la perfidie , 

Glorieux d'un butin, dont je fus peu jaloux, 

Retournez en Efpagne alors, & vantez-vous 

D'avoir abandonné votre Chef aux Barbares, 

Ce Chef à qui l'on dut des dépouilles fi rares, 

Qui vous fit furmonter tant de t périls divers, 

Qui de fon propre corps vous a cent fois cou* 
verts, 

Qui veut même en partant vous en couvrir en* 
co re. 

Oui , que ce dernier trait vous confonde & 
m'honore. 

Venez! c'eft moi qui veille à votre embarque* 
mentj 



n8 Êlog* 

Et qui vous défendrai jufqu 'au dernier moment. 



Nous nous fotnmes permis de trans- 
crire ce long morceau f où l'Auteur pa- 
raît avoir lutté contre Quinte- Cur ce , 
& parce, qu'il fera nouveau pour bien 
des Le&eurs, (la Tragédie de Cortès 
n'étant pas demeurée au théâtre,) & 
parce que nous le croyons un de ceux 
qui peuvent donner l'idée la plus a va n- 
tageufe du genre noble, auquel l'Au- 
teur favait quelquefois s'élever y même 
dans fes pièces les moins connues. On 
y remarquera auffi ces taches de ftngu- 
larité & d'affeÔatio n , dont il eft rare 
que l'Auteur ait fu fe préferver , cette 

durai qui nef} pas toujours vigueur, cette 
précifion feche & trop tendue , ces ter- 
mes impropres , enfin ces rimes bifar- 
res , telles que magnanimes , parûmes , 
foupirâtes , pirates , &c. 

On trouve dans la Tragédie de Guf- 
tave les mêmes défauts & les mêmes 
beautés; mais cette pièce, le plus heu- 
reux des effais tragiques de M, Piron, 
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s'eft confervée fur la fcene, par la foule 
de foliations intéreffantes dont elle efl, 
pour ainfi dire, furchargée : cette abon- 
dance efl , fans Joute , vicieufe , parce 
que dans un fujet borné par la règle 
des vingt-quatre heures, elle ne peut 
manquer de bleffer la vraifemblance ; 
mais le public pardonne aifément une 

faute rachetée par de grands effets. Ob- 
fervons encore que dans cette Tragé- 
die, le perfonnage de Gufîave eft très- 
noble & très-bien foutenu ; ceux d'A- 
délaïde & de Léonore font placés dans 
des fituations dont il réfulte un intérêt 
preflant : c en efl affez pour trouver 
grâce , même aux yeux de la critique. 
Si la vérification pêche, comme celle 
des autres , par l'harmonie , ce défaut, 
peu fenfible pour la multitude, & qui 
n'eft guère remarqué que par les con- 
naiffeurs , ne faurait nuire à l'effet de 
la repréfentation. Jufqu'à préfent, on 
1 n'apperçoit dans M, Piron qu'une hom- 
me né avec beaucoup d'efprit & de ta- 
lents , qui lutte , avec plus ou moins d'à- 
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vantage, contre les difficultés de Ton 
art. Il n'avait eu, dans la carrière des 
Corneilles , des Racines, des Voltaires, 
des Crébillons, aucun de cesfuccèsaf* 
fez marqués pour lui donner l'efpoir d'ê- 
tre jamais compté parmi les émules de 
, ces hommes de génie. Cette gloire l'at- 
tendait dans un genre , plus difficile peut- 
être : un feul ouvrage lui affura l'hon- 
neur d'être au rang des fucceffeurs de 
Molière; ce fut fon immortelle Métro- 
. manie. ' 1 

Cette pièce nous a paru judicieufe-j 
ment caraftérifée par ce vers d'un Ou- 
vrage connu: 

» 

Chef-d'œuvre où l'art s'approche du génie. (*) 

En effet , on ne faurait trop admirer 
l'art avec lequel l'Auteur a fu combi- 
ner fon fujet, de manière à le rendre 
intéreffant pendant cinq a£les : quelque 
familiarifé que l'oa foit avec cette Co* 
médie , on eft, pour ainfi dire, toujours 



(*) La Dunciad* , Chant premier. 
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étonné de la voir faîte : ce fujet feia- 
blait donner fi peu de matière » qu'on 
a peine à concevoir , même en lifant 
l'Ouvrage , comment l'Auteur a pu trou- 
ver dans fon efprit affez de reffources 
pour le finir. M, Piron dit, avec mo- 
deftie , dans fa Préface , qu entre les mains 
de t Auteur du Mifanthrope , cute pièce , 
fans être ni plus longue ni moins régu- 
lière , contiendrait une fois plus & mille 
fois mieux Nous penfons qu'à cet égard 
il ne s'eft pas rendu juftice , & qu'il a 
tiré de fa pièce, tout ce que Molière 
lui-même eût été capable d'en tirer; 
mais nous ofons croire que Molière ne 
l'eût pas cholfie : le génie eft quelque- 
fois incapable d'un excès d'efprit. Ce 
grand homme, trop profond dans fon 
art , pour fe méprendre fur la nature 
des fujets qui lui font propres, n'au- 
rait trouvé dans le perfonnage d'un 
Poëte , tel que celui que nous repréfente 
M. Piron , ni un cara&ere vicieux , ni mê- 
me un caraûere ridicule. Si ce dernier 
n'eût attaqué , dans fa pièce , que cette 
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manie des vers , qui , n'étant appuyée 
d'aucun talent, n'eft véritablement qu'une 
manie, il eût, fans doute, trouvé dans 
ce délire, trop commun, un objet réel- 
lement comique. Tel eft, par exemple, 
dans cette même pièce, le perfonnage 
ridicule de Francaleu; mais un Poëte, 
tel que M. de FEmpyrée, qui^n'a, d'un 
peu outré , fi l'on veut , que l'enihou- 
iiafme de fon art , à qui l'Auteur donne 
d'ailleurs mille qualités aimables, delà 
grandeur d'ame & des vertus, ne nous 
paraît point un perfonnage de Comédie. 
L'Auteur, inftruitpar fa propre expérien- 
ce, a voulu prouver, fans doute, que le ta- 
lent des vers conduifait rarement à la for- 
tune. Cette vérité, dont le méconten- 
temenr des Poètes a fait un dogme très- 
décourageant , n'eft pas cependant fans 
exception : il eft tel fiecle de gloire 
où l'art des vers ne fut pas infructueux. 
On ne faurait , fans contredit , trop ef- 
frayer , par le tableau du ridicule & de 
la mifere , ceux qui prenant un vain 
délire pour un talent réel , n'ont en ef- 
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et que la méprifable manie de rimer 
pour rimer : mais on eft fâché de voir 
un vrai Poëte , tel que M. Piron , re- 
préfenter fur la feene , un homme d'un 
vrai talent , très-eftimable d'ailleurs, 
en butte à tous les traits de la mali- 
gnité, & voifin des plus grands mal- 
heurs ; tandis que dans la même pièce, 
Francaleu , qui eft le vrai Métromane 
c'eft-à-dire , qui n'a que de la manie , 
fans talent , jouit d'une fortune conlx- 
dérable , & n'eft expofé à aucun des 
ridicules qui devraient réfuiter de fon 
délirèr : ^ - 

r : Toutes ces réflexions ferrent à nous 
perfuader de plus en plus > que l'Auteur 
du Mifantlirope & du Tartuffe , qui avait 
lé fioble enthoufiafme de fon art, & la 
cdp.n^iffance; la plus approfondie des 
convenant» théâtrales , n'eut point 
choifi' le fûjet de la Métromanie, ou 
du moins qu'il ne l'eût pas traité comme 
M. Piron. Cependant que de beautés! 
que de fineffes ! que de traits faillants 
dans la pièce de ce dernier ] Combien 

Nécrologc , 1 774. G x 
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d'attitudes , de furprifes heureufement 
ménagées pour le théâtre ! Quelle pro- 
fufion de talent & d'efprit ! Que d'art , 
en un mot , dans toute la conduite de cette 
fînguliere Comédie 1 

Elle paffera > fans doute , à la pofté- 
rité , qui ferait malheureufe de ne point 
la connaître : cependant (& c'eft ce 
qui la place encore au-deffous des chef- 
d'œuvres de génie, des chef-d'œuvres 
de Molière) peut-être un peu tropfoa. 
dée fur des anecdotes , fur des allufions, 
fur des ufages du temps v & dénuée de 
ces grands traits , puifés dans' les carac- 
tères invariables de la nature v^Ue perdra 
de fon fel en vieil liffant. Nous avons 
cru même remarquer que dans la Pro- 
vince elle faifait une impreffion moins 
ienfible que dans la Capitale : elle yau- 
™ l£ pour airifi dire, befoin d'un 
Commentaire , tandis que les beautés 
™a|es du Tartuffe , du Mifanthrope & 
£ çs , var e , feront fendes tant qu'il y aura 

JOUt ° ns qu'il exiftera toujours dw 
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hypocrites , des méchants , des faux Phi- 
losophes , & d'autres grands cara&eres 
dignes de la Comédie ; au -lieu qu'on 
a vu rarement une folie bifarre, telle 
que celle de^ Francaleu , qui fe fait une 
occupation férieufedejouerla Comédie 
dans fa maifon,au point d'y forcer les 
premiers venus à fe charger des rôles 
vacants ; qui fe paffionne avec fureur, 
dans fa vieillefle, pour la Poéfie, & 
qui s'avife de faire inférer , dans les pa- 
piers publics, de mauvais vers, fous le 
nom d'une femme, pour fe procurer 
plus fûrement des admirateurs. On fait 
qu'une anecdote du temps, fondée fur 
un pareil délire, & qui fit alors plus 
de bruit qu'elle n'en méritait , donna 
lieu à la Métromanie , & n'en rendit 
la repréfentation que plus piquante. 
Mais , comme nous l'avons obfervé, ces 
ridicules font très-rares, & l'efpece 
pourrait en difparaitre, de manière à 
laiffer croire, que l'Auteur n'a peint 
que de fantaifie , une extravagance pu- 
rement idéale ; ce qui ne manquerait 

G ij 
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pas de faire perdre , à fa Comédie , ïmc 
grande partie du fel qu'elle a aujourd'hui 
pour nous. Cependant , d'après la Mé- 
tromanie , M. Piron jjoit être placé 
dans ln)finim ent petit nombre de ceux 
qui ont foutenu , dans ce fiecle, la gloire 
du fiecle dernier. Il eût augmenté fa 
réputation , s'il avait eu autant de goût 
que de talents; mais, comme nous l'a- 
vons dit, fon éducation négligée, ne 
lui avait pas permis de perfe&ionner f 
autant qu'il l'aurait pu, cette qualité 
rare & précieufe , fans laquelle on n'a, 
pour ainfi dire , que des accès de gé- 
nie : il fentait lui-même que cette qua- 
lité lui manqtlait; au fli avait-il l'habi- 
tude de dire, comme pour s'en venger, 
que le goût menait au café , & que le 
génie feul conduifait à l'immortalité. Il 
fe diflimulait que le génie, éclairé par le 
goût , y conduit plus fûrement encore & 
plus honorablement. 

Le mépris , ou du moins l'indiffé- 
rence que M. Piron paraiffait avoir pour 
le talent qui l'a diftingué , peut avoir cou- 
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tribué encore à le tenir éloigné du haut 
degré de réputation auquel il ferait 
parvenu. Il faut aux grands Artiftes un 
peu d'enthoufiafme pour foutenir leur 
émulation; &, certainement, Racine, 
Boileau , Molière ne fe feraient jamais 
permis de parler arec légèreté d'un Art 
qui devait les rendre immortels. La 
Nation , qui s'enorgueillit aujourd'hui de 
leur gloire , ne leur aurait point par- 
donné cette petite vanité , qui confifte 
à vouloir paraître fupérietir au talent 
même qui nous honore. 

Les Pièces fugitives de M. Piron, au 
moins celles qui , jufqu'à préfent , font 
partie de fon Recueil , n'ajouteraient 
que peu déclat à fon nom ; mais on 
connaît de lui quelques contes pleins 
de verve & de gaieté , qui méritent 
d'être confer vés , quoiqu'ils n'ayent point 
la naïveté piquante des Contes de La- 
Fontaine. On fait qu'il a fait auffi d'ex- 
cellentes Epigrammes , & c'était un de 
fes principaux talents. Ce qui eft fingu- 
lier, ceft qu'avec cette facilité dange- 

G... 
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reufe de faire des Epigrammes très-mor- 
dantes, & de s'en permettre beaucoup, 
il a eu l'avantage de. ne point paffer pour 
méchant. Il les compofait , & les réci- 
tait avec une gaieté franche, qui les lui 
faifait pardonner. Rouffeau, avec un 
extérieur moins enjoué 3 une pbyfiono- 
mie moins ouverte, excita plus de haine 
par les fiennes; il en devint la viûime: 
mais ne ferait- ce pas aufli parce qu'il 
avait eu des fuccès plus marqués , plus 
répétés , & que par conféquent il avait 
plus fouvent humilié l'envie? 

Nous apprenons qu'on fe prépare à 
nous donner une nouvelle édition des 
Œuvres de M. Piron. Nous invitons 
l'homme de goût qui s'eft chargé d*y 
préfider, d'en écarter tout ce qui ne 
ferait que groffir le volume , fans rien 
ajouter à la réputation de l'Auteur. Une 
Epigramme pleine de fel cft un châti- 
ment qu'on voit tomber avec plaifir fur 
la médiocrité infolente ; mais fi M. Pi- 
ron , comme on le dit , avait eu le mal- 
heur d'en faire d'injuftes contre celui de 
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fes Contemporains qui mérite le plus 
de gloire, ce ferait manquer à fa mé- 
moire, que de les rendre publiques. 
On devrait ne conferver des hommes 
vraiment dignes de louanges , que les 
témoignages d'eftime qu'ils fe font ré- 
ciproquement donnés , & non ces té- 
moignages de faibleffe, qui prouvent 
qu'ils n'ont pas toujours fu fe défendre 
de quelques accès d'humeur ou de ja- 
Ioufie* Nous aimons j par exemple , la 
juftice que M. Piron rend à M. de Vol- 
taire , quand il l'appelle l'Oracle du 
goût; nous aimons à lui entendre dire, 
dans TEpître dédicatoire de la Métro- 
manie à M. de Maurepas : ? 

Auffi-bien ce que je vais taire 
T Serait plus analogue au fon 
De la trompette de Voltaire, , 
Que du flageolet de Prron. - • 

Il y a de la nobleffe & du courage 
à s exprimer ainfi, en parlant d'un ri- 
val de gloire. Par I3 même raifon , nous 
fommes charmés de trouver dans le 
grand Rouffeau ce brillant éloge de la 
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Henriade , avant qu'il fût devenu f en- 
nemi de fon Auteur. . 

» M. de Voltaire a paffé ici onzfc 
♦> jours, pendant lefquels nous ne nous 
» fommes gueres quittés. J'ai été char 
» mé de voir un jeune homme d'une fi 
» grande efpérance-; il a eu la bonté 
>> de me confier fon Poëme pendanî 
» cinq ou fxx jours : je puis vous af- 
» furer qu'il fera un très-grand hon» 
» neur à l'Auteur. Notre Nation avait 
» befoin d'un ouvrage 'comme celui-là : 
» l'économie en eft admirable, & les 
» Vers parfaitement J)eaux. A quelques 
» endroits près, fur lefquels il efl en- 
» tré dans ma penfée, je n'y ai rien 
» trouvé qui puifle être critiqué rai» 
» fonnablement. " 

r* • i • 

Pour l'honneur de Roufloau & des 
Lettres > il ferait à propos de reproduire 
fouvent de pareils aveux : nous en di- 
fons autant des témoignages d'eftime 
que M. de Voltaire à rendus à la mé- 
moire de ce Poëte célèbre. Ce font les 
Zoïles de la littérârure, qui ne man- 
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quent- jamais de perpétuer le fouvenir 
des inimitiés des grands Hommes, pour 
les rabaiffer , s'il était poflible , à leur 
niveau. Nous ne difons pas qu'on ne 
puiffe critiquer & réprimer, même avec 
force 9 un homme de mérite qui s'ou- 
blie , & qui abufe de fa gloire ; mais 
en fe rappellant toujours ce- judicieux 
précepte de Quintilien : Modcjle tamen , 
& circumfpeSo judïcio de tantis viris pro- 
nuncié.ndum ejl. C'eft à la fois une loi 
de bienféance & un confeil pour l'amoiin- 
propre. 

On fait qu'une Ode licencieufe , 
échappée à la jeuneffe de M. Piron, 
lui ferma les pertes de l'Académie ; il 
fut d'autant plus fenfible à cette ex- 
clufion f qu'il fut à portée de voir long- 
temps ces mêmes portes s'ouvrir à des 
Gens de Lettres qui n'avaient pas fes 
talents, & qui , fous le nom de Phi- 
losophes , s'étaient permis des Ouvrages 
infiniment plus dangereux : c'était pré- 
cifément ce qui devait le confoler. 

Un mérite que M. Piron portait dans 

G v 
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la Société, & dont on ne peut guère 
fe former une idée fans Pavoir connu y 
c'eft l'abondance de traits , de faillies , 
de contes joyeux , d'épigrammes pi- 
quantes, doat il favait animer la con- 
verfation : perfonne , comme on Ta 
dit ailleurs (*) , n'a eu plus que lui de 
ces bonnes fortunes foudaines , qu'on 
appelle bons mots ; tous ceux qui ont 
eu l'avantage de vivre avec lui , atteftent 
unanimement cette profufion d'efprit 
& de gaieté , qui femblait inépuifable : 
tous ont peine à croire ce qu'ils en ont 
vu. La comparaison d'un feu d'artifice 
bien fervi , n'en donnerait qu'une idée 
imparfaite. Rien n'éft plus rare que cette 
alliance d'un génie mâle & robufte 
avec cet efprit du moment , de l'à- 
propqs, qu'une expreflion familière ca- 
ra&érife affez bien , en le nommant de 
Pefprït en argent comptant. 



(*) Dans les Mémoires pour tervir à l'Kjf- 
toirç de notre Littérature, * - 

» 

« .. • 
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Cet homme vraiment célèbre & 
non moins eftimable par fes qualités 
morales , que par fa gloire littéraire , 
mourut à Paris Tannée dernière. 
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ÉLOGE 

de Monsieur 

■ 

DESFORGES MAILLARD. 



I^Aul Desforges Maillard, des 
Académies d'Angers & de là Rochelle, 
naquit au Croific en Bretagne, le 25 
Avril 1699. Quoique le grand Rouf- 
feau ait paru l'honorer de quelque efti- 
me, il eft cependant moins connu par 
fon mérite littéraire, que par l'anecdote 
finguliere, qui donna lieu à la Métro- 
manie, Voici çette anecdote , telle que 
nous la trouvons dans l'Ouvrage efli- 
mable & utile de M. de Cailhava , fu r 
l'Art de la Comédie, 

M. Desforges Maillard compofa, pour 
le prix de Poéfie de l'Académie Fran- 
çaife , un Poëme fur les progrès de 
l'Art de la Navigation , fous Je règne 



I 

■ Éloge 

de Louis XIV. Ce Poëme ne fut pas 
couronné. L'Auteur crut devoir en ap- 
peler au Public. Il étoit alors au Croi- 
fic , petite Ville de Bretagne > où il a 1 
prefque toujours fait fa réfidence. Il 
envoya fes Vers au Chevalier de la 
Roque , qui faifait dans ce temps-là 
le Mercure de France. Un parent de 
M, Desforges préfenta très-humblement 
l'Ouvrage à M. de la Roque , pour qu'il 
1 inférât dans fon journal. Celui-ci le 
refufa , alléguant pour toute raifon, 
qu'il ' ne vouioit pas fe brouiller avec j 
Meilleurs de l'Académie. Le parent in- 
Ma; la Roque fe fâcha, & jetta le 
Poëme au feu , en jurant qu'il n'impri- 
meroit jamais rien de la façon de M. 
Desforges' Maillard. Ce dernier en fut 
inconfolable. U était occupé de ce dé- 
faire à Bréderac > petite maifon de cam- 
pagne, de laquelle dépend une vigne 
qu'on nomme Malcrais. Il lui vint dgns 
ï'efprit de forcer l'inflexible la Roque, 
malgré fon ferment. U f e féminifa fous 
le nom de Mademoifelle Malcrais de la 
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Vigne ; il fit part de (on idée à une 
femme d'efprit de fes amies , qui voulut 
bien être (on Secrétaire. Elle tranferivit 
plufieurs pièces de Vers; on les adreffa 
à la Roque , qui en fut enchanté. Il fe 
prit même d'une belle paflion pour la 
Minerve du Croific, & , dans une de 
fes lettres, il s'émancipa jufqu'à lui dire : 
» Je vous aime , ma chère Bretonne ; 
» pardonnez-moi cet aveu , mais le mot 
» eft lâché, " Il ne fut pas la feule du- 
pe de cette fupercherie. Mademoifelle 
Malcrais de la Vigne^levint la dixième 
Mufe f la Sapho, la Dèshouli ères du 
temps. Il n'y eut pas de Poëte qui ne ' 
lui rendît quelques hommages par l'en- 
trepôt du Mercure. On ferait un volume 
de tous les Vers publiés à fa louange. 
On connait ceux (*) de M. de Voltaire. 
M. Deôouches fe fignala ; il fit une 
déclaration bien tendre à Mademoifelle 

t 

• 1 

V . 

(*) Ils font imprimés dans fes (Euvie$,fous 
le titrt de Réponfe ? une Dame, ou foi-efi- 
faat telle» # . 

a 
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■ 

Makrais de la Vigne. On conçoit *i- 
fément quel fut l'étonnement des (em- 
pirants , lorfque M. Desforges vint à 
Paris fe montrer à tous fes adora- 
teurs, dont il tic fut pas trop bien ac- 
cueilli. 

Cette aniedote rappelle ces Vers d'un 
Poëme connu : 

Vous étiez lu f vaillante Hermaphrodite 
Belle Malcrais , mais ennuyeux Maillard. 

m 

« 

M. de Voltaire a dit depuis, dans des 
Vers adreffés à Madame la Marquife d' An- 
tremont : * 

. Vous n'êtes point Ja Desforges Maillard : 
De l'Héljçon ce trifte Hermaphrodite 
Pafla pour femme ; & ce fut fon feul Art ; 

" ' Dès qu'il fut homme , il perdit fon mérite. 

Malgré toutes ces plaifanteries , qui 
laifferont néceflairemnnt un peu de ri- 
dicule fur la mémoire de M, Desfor- 
ges , il a joui dans fa Province de l'ef- 
time publique, par l'honnêteté de fes 
mœurs, & par un efpritde fociété très- 
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âgréable. Ce n'eft pas , à la vérité , ce 
genre d'efprit qui conduit à l'immorta- 
lité; mais en infpirant moins d'envie, il 
a du moins Fayantage d'affurer le repos, 
& de contribuer au bonheur de celui qui 
1« poffede* 
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ÉLOGE 

de Monsieur 

DE LA BEA UMELLR. 

L AURENT ANGLIVIEL DE LA BeàU- 

melle naquit à Vallerangue, dans le 
Diocefe d'Alais, le 28 Janvier 1717. 
11 a publié les Lettres de Madame de 
Maintenon, dans lesquelles on trouve 
quelques anecdotes précieufes fur les 
dernières années du règne de Louîs 
XIV. Ce Recueil paraîtrait beaucoup 
plus piquant , û l'Editeur ne l'eût pas 
furchargé d'un trop grand nombre de 
Lettres inutiles & minncieufes. Ses Mé- 
moires pour fervir à l'hiftoire de cette 
Dame, ont été lus avec avidité , parce 
qu'ils tiennent à un fiecle de gloire, qui 
véritablement commençait à fe couvrir 
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iji Éloge 

de nuages, maïs dont les moindres par- 
ticularités intéreffent encore , non-feu- 
lement la Nation, mais l'Europe en- 
tière. 

M. de la Bçaumelle était Proteftant. 
Quand on ne le faurait pas d'ailleurs, cet 
Ouvrage le prouverait affez. On y re- 
marque , contre la mémoire de Louis 
XIV , le chagrin & l'aigreur du ftyle du 
R éfugié ; & Ton doit convenir que fi quel- 
que chofe peut rendre ces deux fentiments 
pardonnables , c'eft l'attachement invin- 
cible que les préjugés de l'éducation ins- 
pirent néceffairement pour une Religion 
perfécutée. 

La liberté , ou plutôt le caraâere au* 
dacieux qui règne dans ces Mémoires, 
n'a pas eu peu d'influence fur leur fuc- 
cès ; mais les perfonnes inftruites & les 
efprits modérés, en rendant jufticeaux 
talents de l'Auteur, qui a quelquefois 
la précifion & l'énergie de Tacite, ont 
trouvé dans cet Ouvrage beaucoup de 
faits hafardés. Le ftyle, comme nous 
croyons l'avoir dit ailleurs , n'a pas 
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toujours la dignité, & n'a prefque ja- 
mais la décence qui conviennent à l'His- 
toire. 

Ses Notes téméraires , fur le fieelt 
de Louis XIV, lui attirèrent un redou- 
table ennemi. Si M. de Voltaire paraît 
avoir porté trop loin fon animofité 
contre lui , ce ne fut pas cependant un 
effet ordinaire de la fufeeptibilité déli- 
cate & ombrageufe de ce grand Poëte. 
Nous favons qu'indépendamment de ces 
Notes , dont la plupart manquent de 
vérité, M. de la Beaumelle avait eu le 
malheur de Toffenfer perfonnellement , 
& fur un objet très-grave. La colère à 
plus de tort , fans doute , dans un Phi- 
lofophe, que dans une ame vulgaire : 
mais qui peut fe flatter de ne partici- 
per jamais aux faibleffes de l'humanité ! 
Il femble que la médiocrité, fouvent 
plus fufceptible encore que le génie, ne 
devrait pas s'arrêter avec tant de corn- 
plaifance Çz de fiel fur les défauts d'un 
grand homme, Ge font , ces défauts même 
€[ui les rapprochent d'elle j & ils de- 
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vraient fervir à la confoler, fi quelque ré- 
flexion pouvait adoucir le tourment de 
la jaloufie. 

M. de la Beau m elle perdit , dans (es 
querelles avec M. de Voltaire, un temps 
dont il aurait pu faire un meilleur ufage- 
Il facrifia tout au trifte avantage de 



caufer quelques moments d'humeur à cet 
Ecrivain célèbre ; & il y réuflit prin- 
cipalement par une Lettre très-piquante, 
qu'il écrivit à l'occafion de ces mêmes I 
démêlés. Cette Lettre fut recherchée 
dans le temps, avec la curiofité qu'on j 
a toujours pour les Ecrits polémiques. 
L'Auteur y montre l'efprit qu'on lui 
connaiffait ; & fi la vengeance favait 
fe borner, il eût eu , peut-être, de 
quoi s'applaudir d'avoir employé beau- 
coup de malignité, de fineffe & de fel 
contre un homme qui connaît fx bien I 
Pufage de ces mêmes reffources , pour 
en accabler fes adverfaires. Mais M. de 
la JBeaumelle ne s'arrêta plus. Il tra- j 
raillait, dit-on, à un Commentaire fur j 
tous les Ouvrages de M, de Voltaire, 
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& particulièrement fur la Henriade ; 
Commentaire par lequel il fe flattait de 
prouver à toute l'Europe, éclairée com- 
me elle Ycû aujourd'hui, qu'elle avait 
eu tort d'admirer ce bel Ouvrage , & 
que la France s'était ridiculement vantée 
d'avoir enfin un Poëme Epique. On voit 
combien M. de la Beaumeile était loin 
de vouloir flatter la Nation, lorfqu'il 
était queftion de fes intérêts perfon- 
nels. 

On prétend que , pour mieux appuyer 
fon Commentaire, il s'était donné la 
peine de refaire lui-même la Henriade. 
Nous pe connatffons aucun Vers de ce 
fingujier Ouvrage ; mais fipar malheur 
la poéfie reflemble à celle d'une Tra- 
gédie de Virginie., dont nous nous rap- 
>ellons que M. de la Beaumeile nous fît un 
Dur une le&ure , nousolons prédire que 
ette nouvelle Henriade ne fera jamais une 
ra^de fortune. - 

Qn voit à quel degré la haine peut 
veugler un homme , né d'ailleurs avec 
?au coup d'efprit & de talents.Nous font- 
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mes bien loin de vouloir interdire à 
perfonne le droit d'oppofer M. de Vol- 
taire à-luUmeme, quand il paraît ne pas 
aflez refpeûer fa gloire. On peuteffayer 
contre lui , non les injures qu'il fe per- 
met quelquefois , mais des armes d'une 
trempe plus fine, fur- tout lorfqu'on peut 
fe flatter de ne pas lui être tout- à-fait 
inférieur dans le talent de les employer. 
Mais c'eit ici Poccafion de rappeller ce 
que nous avons dit à la fin de l'Eloge 
de M. Piron. C'efl toujours avec circonf- 
pe&ion, qu'on doit fe mefureravec un' 
homme dont la réputation efl: û bien 
affermie. Plus vous paraiffez ferihf fon 
mérite , plus vous êtes digne de remar- 
quer fes défauts. 

M. de la Beaumelle, dit-on , ; infiftait 
vivement dans fon Commentaire fur 
lefpece de légèreté avec laquelle , ; félon 
lui , M. de Voltaire s'eft permis de par- 
ler de quelques grands Hommes dont 
il eût dû refpefter la gloire ; & il citait , 
entre autres, l'illiiftrc Dcfpréaux. Sx ce 
fait était vrai, M. de Voltaire aurait 

tort, 
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tort , fans doute. Mais nous croyons 
que s'il n'a pas toujours pefé toutes fes 
expreffions , lorfqu'il a parlé des hom- 
mes de génie de l'autre iiecle , ou même 
de fes Contemporains , il ferait injuite 
de le lui reprocher avec la même dure- 
té • dont on aurait droit de fe fervir con- 
tre de petits Ecrivains qui ne favent fe 
diftinguer que par leur audace. Il faut 
du moins avoir le mérite de fentîr que 
TjA. de Voltaire ne doit à perfonne une 
admiration d'Ecolier ou de Pédant. M. 
de la Beaumelle, d'ailleurs, croyait-il 
"rendre un grand fervice aux Lettres, en 
abufant de quelques paffages de cet hom- 
me célèbre , pour le mettre au nombre 
des détraûeurs de Boileau ? Ne ferait-ce 
pas , au contraire , autorifer , par un grand 
exemple , nos Cotins modernes à fe dif- 
penfer encore plus de la vénération qui 
eft due à ce Légiflateur du Parnafle? 
C'eft imiter les faux dévots , qui afFai- 
bliffent le refpeft qu'on doit à la Reli- 
gion , à force de groffir le catalogue des 
îUuftres Incrédules. Nous n'avons garde 
Nécrologe 9 1774* H 
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de fuccomber à une pareille manie , & 
de vouloir donner ce triomphe, aux en- 
nemis de Defpréaux. Ecoutons, M. de 
Voltaire lui-mcme nous .témoigner ou- 
vertement tout le mépris qu'il a pour 
euxrc'eft un moyen plus fur de leshu- 
milier. . . 

» Pour moi , dit-il , quand j ai dit que 
f> les Satyres de Boileau n'étaient -pas 
» fes meilleures Pièces , je n'ai pas pré- 
» tendu, pour cela , qu'elles fuffent mau- 
» vaifes. Ceft la première manière de 
» ce grand Poète , inférieure , à la vé- 
» rité, à la féconde, mais très-fupé- 
» Heure à celle de tous les Ecrivains 
» de fon terfips , fi vous en exceptez 
» M. Racine. Je regarde ces deux grands 
» Hommes comme les feuls qui ayent 
» eu un pinceau correâ, qui ayent tou- 
» jours employé des couleurs vives, & 
» qui ayent copié fidèlement la nature. 
y> Ce qui m'a toujours charmé dans leur 
fi ftyle , c'eft qu'ils ont dit ce qu'ils vou- 
laient dire , & que jamais leurs pen- 
» fées n'ont rien coûté à l'harmonie , ni 
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à la pureté du langage. Feu M. de la 
Motte , qui écrivait bien en prpfe , ne 
parlait plus Français quand il faifait 

des Vers Auffi la Motte & fes Con- 

(orts faifaient tout ce qu'ils pouvaient 
pour rabaiffer M. Defpréaux , auquel 
ils ne pouvaient s'égaler. Il y a en- 
core , à ce que j'entends dirë , quel- 
ques- uns de ces beaux Efprits fubal- 
ternes , qui paffent leur vie dans les 
Cafés, lefquels font, à la mémoire de 
M. Defpréaux, le même honneur que 
les Chapelains faifaient à fes Ecrits de 

> fon vivant. Ils en difent du mal,/uzr- 

> ce quils fentent que Ji M. Defpréaux 
■ les eût connus > il les aurait mlpnfes ait- 

> tant quils le méritent. Je ferais très- fâché 

> que ces Meflîeurs cruffent que jepen- 

> fe comme eux, parce que je fais une 

> grande différence entre fes premières 

> Satyres & fes autres Ouvrages. Je fuis 

> fur-tout de yotre avis fur la neuvième 

> Satyre , qui eft un chef-d'œuvre , &c. 

Ce font , à ce qu'il nous femble , de 
sareils morceaux qu'il faut recueillir avâc 

H ij 
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foin dans les Ouvrages de M. de Vol- 
taire ; & l'on en raffemblerait cent, de 
cette forte dans fa vafte colle&ion. S'il 
ne s'efl: pas toujours exprimé avec au- 
tant d'énergie ou de détails, c'eft qu'il 
n'en a pas eu Toccafion , ou qu'il n'a 
pas voulu fe répéter. Il eft donc évident 
que M. de la Beaumelle ne confultait 
que fa pafïion , dans les reproches injuf- 
tes qu'il faifait fouvent à M. de Vol- 
taire ; & c'eft ainfi que s'égarent tou- 
jours ceux que leur haine ou leur ja- 
loufie aveugle affez , pour ne pas crain- 
dre de fe yeffer eux-mêmes avec les 
propres armes qu'ils employent contre 
leurs ennemis. 

Quoi qu'il en foit s nous répétons en- 
core que M. de la Beaumelle était né 
avec des difpofftions très-heureufes. II 
ne lux a manque que le temps de mû- 
rir. Prefque tous fes Ouvrages refpirent 
le feu inconfidéré de la jeuneffe ; & nous 
l'avons affez connu , pour affurer que 
fon jugement avait befoin de fe pré- 
cautioiwer contre l'extrême vivacité de 
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1 efprit , & que fon goût n'était pas 
flî foigné qu'il aurait pu l'être. Nous 
ions cependant conçu les plus grandes 
>érances d'une Tradu&ion de Tacite, 
'il méditait, il y a quinze ou feize ans, 
dont il avait bien voulu nous lire plu- 
urs morceaux. 

M. de la Beaumelle s'était marié, de- 
is quelque temps , avec la fœur de ce 
me la Vayffe de Touloufe, dont il a 
é û fou vent quejftion lors de la mal- 
îureufe affaire des Calas. Le nom de 
tte famille refpeftable & infortunée, 
mble attacher de l'intérêt à tous ceux 
li ont eu quelques rapports avec elle ; 
: M. de Voltaire lui-même, par cette 
ule confidération , devrait enfin ceffer 
î perfécuter les cendres de cet Ecri- 
*in, qui fut enlevé, il y a peu de 
ois , à la Littérature , par une mort 
cmaturée. 
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ÉLOGE 



t 



de Monsieur 



LAURENT, 

- 

Chevalier de f Ordre de Saint-MichtL 



les grands Hommes que la Pro-^ 
idence a montrés à l'Uni vers, dans des 
tecles fur lefquels elle femble avoir 
puifé fes bienfaits, tracer encore quel- 
ques lignes au-delà du terme oîi ils fe 
ont arrêtés , augmenter les lumières de 
efprit , ajouter fur-tout quelque chofe 
il bonheur des hommes, ouvrir de 
îouvelles fources à Futilité générale; 
roi 1 à ce qui fonde les véritables droits 
i la gloire & à la reconnaiffançe publi- 
jue. 

La médiocrité , trop vantée en tout 
jenre, s'agite dans le cercle des con- 

H iv 
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naiflances acquifes. Le génie feul qui le 
franchit, eft vraiment fait pour l'éloge ; 
& nous allons montrer combien riiluftre 
Méchanicien , que la France-a perdu dans 
le cours de cette année , eft digne des re- 
grets de la terre. _ 

Pierre-Joseph Laurent , fils d% 
Jacques Laurent , Entrepreneur pour le 
Roi > des fortifications de la Ville de 
Condé, naquit en Flandre en 17 14. Son 
enfance étonna : Pafcal , à douze ans, 
avait inventé, comme on Ta dit, les 
Mathématiques , parce qu'il n'avait eu 
d'autres fecours & d'autre maître que 
fon génie. Çe fut à huit ans que M* 
Laurent inventa aulîi la nature des forces 
mouvantes , en compofant une machine 
hydraulique, qui fit l'admiration de tous 
ceux qui en curent connaiffance. 

M. Laurent eut le bonheur d'avoir 
alors un témoin illuftre de fon premier 
prodige. Le célèbre Cardinal de Poli- 
gnac , exilé dans fon Abbaye d'Anchtn , 
& bien fait pour décider du génie des 

parce qu'il en avait, augura , 
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le chef-d'œuvre de l'enfant , qu'il 
tiendrait un homme utile & fupérieur 
is fa patrie. 

Excité par les careffes & les éloges 

Cardinal , le jeune Laurent , depuis 
te époque jufqu'à l'âge de vingt ans, 
trta de lui toute autre étude qui aurait 
robé un temps précieux à foq applica* 
>n profonde aux Méchaniques. Il eft des 
mmes pour qui les livres ne font rien , 
rce que leur ame les fupplée ; & fe 

repréfente, pour ainfi dire. M. Lau- 
it y par fa propre énergie , & dans un 
e où l'on n'a point encore tu, avait 
venté la Machine dont noui venons 

parler. : il dut âuffi , par la fuite, à 
ieule méditation, les différentes idées 
ii lui j-eiidirent faciles toutes les ppé- 
tions dont il fut chargé pour le bonheur 

la fociete. 

Les jeux de l'enfance nexifler^nt 
>înt pour lui ; & ce fut un âge que 
grande application &z (on génie lui 
•roberent. Ses feuls délaflements étaient 
exécuter lui-même, en petit, les mode- 

H v 
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les de (es différentes inventions , qui 
fe fuccédaient Tune à l'autre, & qui 
avaient toujours pour objet l'utilité gé- 
nérale. 

A vingt-un ans , il propofa & fit 
exécuter , fous fes ordres , des defle- 
ehements, déclarés impraticables, juf- 
qu'alors, par tous ceux qui avaient 
voulu les tenter dans les Provinces de 

r * 

Flandre & du Hainauf. Dès que M. 
Laurent eut mis la main à l'œuvre, les 
Habitants de ce Pays , connu fous le 
Xiom des Onze- Villes, dont le terrein 
était dé temps immémorial enfevelilbus 
fés eawx , lui dûrent une féconde créa- 
tion , pour ainfi dire , de leur territoire, 
& d'abondantes moilîbns , & leur bon- 
heùr & leur richeffe. : 
" Le bruit de cette opération, qui avait 
arraché des larmes de fenfibilité à celui 
: même qui venait de lp faire , lui fit con- 
fier aulTi-tôt la direftion. des canaux des 
Jeux Généralités de Lille & de Valefl- 
ciennes. 11 travailla à la navigation de 
cette rivière des Pays-Bas > qui prend 
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fource dans l'Artois , & qui va fe 
?rdre dans PEfcaut, à trois lieues de 
ournay ; il établit fur les autres de nou- 
illes écîufes , dont la manœuvre devint 
cile & Ample, tandis qu'auparayant 
ur fervice demandait un grand nom- 
e d'Ouvriers. Un enfant, à ce que 
fent les Mémoires qui nous ont été 
'iirnis , fuffifoit feul pour lever , dans 
îfpace de quelques minutes , la vanne 

plus pefante. 

Ce fut dans la même Ville de Va- 
nciennes , qu'il fit exécuter depuis une 
lachine de la plus grande utilité pour 
•s fortifications & la défenfe de la 
lace. Il s'agiflbit de conftruire une grille 
e fer fur l'Efcaut, à la poterne de 
îîte Ville , qui pût interdire la fortie 
ix Déferteurs , & l'entrée aux Enne- 
ûs. La grille effrayait par fon poids ; 
: pour élever celle qui y étoit avant, 
inquante perfonnes étaient occupées 
endaat vingt- quatre heures. 

Une maffe énorme n'eft rien pour le 
énie. M. Laurent, fur de fon fait , avait 

- Hvj 
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annoncé , au grand étonnement de tout 
le monde , que , pour la conduire & 
la lever, il ne demandait qu'un homme 
& quelques minutes. De pareilles pro- 
mettes excitent d'abord la curiofité , & 
bientôt l'çnvie. On ne courut en foule, 
au jour & à l'heure indiqués, que pour 
voir & louer TArtifte. La multitude 
' meiure les poffibilités fur fes vues cour- 
tes ; mais l'homme de génie , loin de 
borner les Arts, & de fe défier de l'in- 
duflrie humaine, voit encore dans l'a- 
venir par-delà les puiffances qu'il exer- 
ce ; & ce qu'il n'a pu lui-même réduire 
en afte , il le voit comme la matière 
de la gloire de fes fuccefîeurs. 

M. Laurent , qui dans cette cir- 
conftance , n'avait demandé qu'un hom- 
me, fit plus encore, & fe contenta de 

prier la femme de l'Ingénieur en chef 
de conduire fa Machine ; -çn deux mi- 

mites , cette femme , peu robufte , leva 
la grille- à fa plus grande hauteur , tant 
l'opération étoit fimple & peu compli- 
quée : qualités auxquelles il faut re- 
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Dnnaître le vrai génie , & qui ne mari- 
nèrent jamais aux différentes Machines 
e notre Méchanicien. 

Telle était celle qu'il employa en- 
ore dans cette Ville, lorfque les Ha- 
itants voulurent avoir dans leurs murs 
'image de leur Roi , en 1757. Avec 
t fecours de plus de cent chevaux , ce 
monument, fabriqué dans les atteliers 
le Paris, ne pouvait être conduit à fa 
leftination.* M. taurent , auquel les Ma- 
riftrats de VaJenciennes eurent recours 
ilors , conftruifit un chariot , à l'aide 
Auquel deux hommes fuffirent à la con- 
duite & au tranfport heureux de la 
ïatue. 

Invité plus d'une fois, par les offres 
les plus confidérables , à porter fes ta- 
lents chez des PuifTances toujours in- 
quiètes ou jaloufes de nos fuccès, il 
facrifia tout au defîr de fe rendre utile 
à fa feule Patrie. Honnête homme, & 
par conféquent bon Citoyen , il fe 
trouvait ;même bleffé des efpérances 
qu'on paraiflait avoir conçues , de l'at- 

« « 
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tirer fous un autre maître que celui 
des Français. 

Il tenoit même aux lieux qui ra- 
yaient vu naître , par une fenfibil-té 
qui eft toujours, le partage des ames 
droites & tendres ; il fallut même un 
effort de l'amitié , pour l'arracher à fa 
Province. 

M. deSecheiles, devenu depuis Mi- 
nière & Contrôleur-Général, & alors 
Intendant de la Flandre, avait pour M. 
Laurent un attachement qui rendait en- 
core plus précieux à ce dernier le fé- 
jour de fon Pays* Ce fut à M. de Se- 
cheiles qu'on s'adreffa pour l'en tirer. 

Les mines d'argent & de plomb qu'on 
avait voulu exploiter en Bretagne , 
étaient fur montées d'eaux qui avaient 
réfifté aux efforts de tous les Ingé- 
nieurs Français & étrangers qu'on y 
•avait appelles. Malgré ces obftacles qu'on 
croyait invincibles, parce que la fai- 
bleffe prononce aifément ce mot , M. 
Paris Duverney, qui connaîifait le prix 
d'un homme , avait acquis la propriété 
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e cette mine abandonnée : il n'igno- 
ait pas les talents fupérieurs de M- 
•aurent , & il n'était queftion que de le 
éterminer à étendre fa gloire par des 
•a vaux éloignés de fon Pays ; & ce 
itM. de Sechelles qu'on employa pour 
y réfoudre. 
Les follicitations de l'amitié , plus 
refîantes pour lui que toutes le$ ail- 
es confidérations , le conduisent à 
oulpeau. Dès qu'il y parut y la na- 
rre lui céda * la terre rendit à Thu- 
îaine cupidité , les tréfors qu'elle lui ca- 
hait fousydes eaux toujours renaiffan- 
is. Parmi toutes les Machines que fit 
onftruire M. Laurent , celle qu'on con- 
ait fous le nom du Grand Puits , fut 
1 plus admirée & la plus utile à fon 
bjet 3 parce qu'elle fervit , par la même 
péaation , à purger la mine de fes eaux, 

: à en extraire le métal. , ; 

> • * ■ 

Ce fut aux acclamations de la Bre- 
igne , que fe joignit la faveur du Gou- 
ernemenr. M. Laurent fe vit. fans foi- 
citations & fans manège, honoré du 
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titre de Chevalier de l'Ordre du Roi; 
&, de ce moment, fa reconnaiffance 
lui fit confacrer fes talents à la gloire 
de l'Etat entier, & à celle d'un Mo- 
narque y qui n'a laifle fans récompenfe 
aucun art utile à fes Peuples. 

Le projet de rétabiiffement du Port 
de Dunkerque , lui fut confié en 1757 ; 
& bientôt il reçut de Sa Majeflé un 
autre ordre pour vifiter toute la Côte 
avec M. lé Maréchal de Belle- Ifle , & 
pour déterminer un lieu propre à un 
nouveau Port du Roi dans la partie de 
la Normandie qui pouvait en être fuf- 
s ceptible, & que depuis long-temps in- 
voque la Marine en France. 

Au retour de ces courfes , & après 
avoir fourni aux Gouvernements d'ex- 
cellents Mémoires fur les objets qui ve- 
naient de l'occuper , & qui, fans doute , 
feront mis quelque jour à exécution, 
il fut attendri du malheureux fort d'un 
Soldat qui avait eu les deux bras em- 
portés en chargeant un canon. Il s'oc- 
cupa, dans l'hyver de 1760 ,'jk lui faire 



de M. Laurent. 175 

n bras artificiel ; & profitant de Pef- 
ace de quatre à cinq pouces qui était 
eftéà l'épaule gauche , (car la droite avait 
té [totalement fracaflee,) il le mit «rï 
tat d'écrire un Placet en préfence du 
Loi , & de le préfenter lui - même 
Sa Majefté : mais ce qui furpaffe en- 
ore le génie qu'employa M. Laurent 
ans cette circonftance , c'eft d'avoir 
jouté au premier bienfait , celui d'une 
>enfion qu'il donna à ce Soldat infort- 
uné. 

On fait que dans l'autre fiecle, M. 
îiînterfield , Gentilhomme Suédois , fut 
nvoyé par les Méchaniciens Anglais 
ux-mêmes , au fameux Pere Sébaftien y 
e l'Académie des Sciences , pour lui 
?ndre fes deux mains qu'un coup de 
anon lui avait emportées , & dont il 
û reftait deux moignons, au-deffus du 
oude. Le célèbre Carme y travailla 
:>ng-temps , & avait déjà expofé , aux 
eux de l'Académie , fes études fur ce 
oint ; mais , dit M. Fontendle , feu 
Aon fleur eut alors befoin de lui pour le 
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cvz/2rf/ (f Orléans , 6* P interrompit dans un 
travail qu il abandonna peut-être fans be au- 
coup de regret. M. du Quet , auquel le P, 
Scbaftien avait laifle fon ouvrage à ache- 
ver , ne vint à bout que de mettre la 
main artificielle du Gentilhomme en 
état d'ôter fon chapeau de deflus fa tête, 
& de l'y remettre. Avantage léger , qui 
détermina l'Etranger à fe réfoudre à une 
privation , dont il avait pris peu à peu 

l'habitude. Voyi[ t Eloge du P. Scbaftien. 

On voit que M. Laurent avait été 
beaucoup plus loin que le Pere Carme, 
& que l'opération de faire écrire un 
Placet , par une main artificielle , eft in- 
finiment au-deffus de celle de M. du 
Quet , qui n'était parvenu qu'à faire 
placer & ôter un chapeau: 

En lifant l'éloge de ce favant Reli- 
gieux, on eft frappe de plus d'une 
relation qu'il y a entre lui & M. Lau- 
rent , puifque le premier s'occupa aufli 
d'un canal en Picardie , & qu'il avait 
trouvé une Machine à tranfporter de 
gros arbres tout erttiers fans les endom- 
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\ager; de forte que, dit M, de Fonte- 
elle 9 du jour au lendemain , Marly chan- 
cait de face , & était orne de longues al- 
Us arrivées de la veille. Expérience qu'on 
vu faire à M. Laurent plus d'une fois, 
£ fur- tout à Chanteloup, pour M. le 
)uc de Choifeul. 

Ce que nous avons rapporté du Sol- 
lat, qui écrivait avec une main arti- 
ficielle , fit recourir , dans bien d'autres 
Dccafions, à M. Laurent, pour fuppléer 
au défaut de la nature. M. le Comte 
d'Auvet avait eu un bras emporté ; & 
ce qui lui en rendait la perte plus fen- 
fible* c'eftque, né avec le goût le plus 
vif pour le deffin , il éprouvait à cha- 
que inftant l'incommodité de ne pouvoir 
tailler ni fes plumes , ni fes crayons ; 
la néceffité dans laquelle il était enco- 
re , d'abandonner le foin de fes ongles 
à des Domeftiques , l'affligeait prefqu'au- 
tant : M. Laurent , par une paire de 
cifeaux & par un canif méchaniques , 
pourvut à ces deux befoins. 
Nous parlerions ici de la Machine 
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admirable & des Cafcades de Brunoy, 1 
du (uperbe canal d( Chanteloup, fi la I 
foule des ouvrages étonnants qu'a faits I 
M. L tirent . foit à la Flèche > foit à I 
l'Ecole Militaire , foit dans plufieurs I 
forges du Royaume , & dans les châteaux I 
6c jardins des plus grands Seigneurs, nous I 
penrettoit d'entrer dans quelques dé* I 
tafls à cet égard. 1 

On concevra difficilement , & tou- 
jours av?c douleur , que la Ville de 
Paris, qui poffédait cet Artille fameux, 
& couronné par-tnut par les plus bril- 1 
lants fuccès , n'ait fait aucun ufage de 
fes talents pour fes embellilTements & 
pour fes hefoins. 

On fait qu'il a plufieurs fois offert 
au Bureau de la Ville des projets de 
la plus grande utilité , & notamment 
fur les eaux, dont une Ville, coupée . 
p.ir un fleuve , n a pu , pour tous fes 
befoins, fe procurer encore que cent 
cinquante pouces dont elle pût difpo- 
fer. Un de fes Mémoires lui en offrait 
cent mille muids par jour , ou mille 



1 



Digitized by Goo^j^ 



de M. Laurent. ,177 

quatre cents pouces continuels . Il ne 
demandait que quatre ans pour conduire 
cet ouvrage à fa perfe&ion. Il pour- 
voyait non-feulement à l'abondance , 
mais à la falubrité des eaux , puifqu'en 
les prenant au-deflus de Paris , elle étaient 
dégagées des immondices que ce fleuve 
reçoit dans fon canal enfermé par la 
Ville. 

Cet amas d'eaux devait être pofé dans 
un magnifique réfervoir conftruit à la 
demi-lune de la porte S. Antoine, où 
elles devaient jaillir 3 aux yeux du Pu- 
blic , par vingt-huit gros bouillons de 
cinquante pouces chacun. Ces bouil- 
lons retombant enfuite en cafeade , de- 
vaient former une n3ppe de trois cents 
pieds d'étendue , & s'écouler enfuite 
par les divers canaux qu'on leur pré- 
senterait pour tous les ufages auxquels 
ces eaux feraient deflinées. 

Dans le defir qui brûlait M. Lau- 
rent , de laiffer à Paris un monument 
du féjour qu'il y avait fait , il crut , 
fur le projet dont nous venons de par- 
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1er, avoir levé tous les obftacîes , en 
offrant de faire les avances qui feraient 
néceffaires , & de fe reoibourfer fur le 
' produit de la vente des eaux : il fe trompa 
cependant , puifque . cette propofition 
refta fans réponfe , & que cette entre- 
prife eft encore à faire. 

Il ne fut pas plus heureux , lorf- 
qu'ayant appris qu'il avait été décidé , 
dans le Bureau de la Ville, que dans 
la conftru&ion de la nouvelle Halle aux 
bleds, la colonnç de Médicis, confer- 
vée, ferait partie de la clôture de l'en- 
ceinte du milieu , il écrivit la Lettre 
fuivante. 

MESSIEURS, 

» J'ai attendu que la Ville fe déci- 
» dât à la confervation ou à la deftruc- 
» tion de la colonne qui eft dans l'em- 
» placement de l'ancien Hôtel de Soif- 
» fons , avant de prôpofer de la tranf- 
» porter au milieu de la Halle ou Mar- 
» ché qui doit être conftruit fur cet 
» emplacement : je viens {d'apprendrt 
>► qu'on était dans l'intention de la cop- 
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ferver comme un monument qui mé- 
rite l'attention du Public; & que dans 
l'embarras oii .l'on était d'en tirer parti 
pour la décoration de ce nouveau 
Marché, on fe déterminait à lui don- 
ner un alignement avec les bâtiments 
qui doivent le former. 
» Comme j'ignore fi c'eft l'incerti- 
tude & la difficulté, de l'exécution, 
ou la crainte de la dépenfe , qui peu- 
vent arrêter le projet de porter cette 
colonne au milieu de la place que 
formeront les bâtiments, je prends 
la liberté , en qualité de Citoyen qui 
m'intéreffe à l'embelliflement de Paris > 
d'offrir de me charger de ce tranfport 
à mes fraix & dépens , fans pouvoir 
exiger jamais ni récompenfe, ni indem- 
nité. J'ofe de plus vous afTiirer, Mef- 
fieurs , que cette entreprise n'eft pas 
au-deflus de mes forces, ni la dépenfe 
qu'elle occafionnera au-deffus de ma 
fortune. 

» Je fuis , Meflieurs f &c. " 

Si ce noble & généreux dévouement 
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eft rare, Pimitilité de la proportion eft 
inconcevable. La main artificielle du 
Soldat; la poterne de Valencienncs ; 
tout ce qu'avait fait M. Laurent, était 
un garant du prodige qu'il promettait ; 
& quelle que fût la raifon du refus 
qu'on fit de le lui laifler tenter, elle eft 
-cruelle pour rhiftoire de l'induftrie hit- 
cmaine : peut-être, après cefuccès, qu'on 
avait tout lieu d'attendre, n'y avait-il plus 
rien de difficile à entreprendre pour les 
hommes. 

Nos Mémoires nous apprennent en- 
core que, lors du projet de la gare, 
abandonné après une dépenfe de quinze 
cents mille livres, M. Laurent avait pro- 
pofé un projet plus (impie, & qui ne 
* devait coûter à la Ville qu'une fomme 
bien inférieure; une fatalité peu corn- 

préhenfible attira un troifieme refus à 

* ■ • * 

M. Laurent , qui fe confola difficilement 
de n'avoir pu laiffer, dans la Capitale du 
Royaume, des preuves de fon zele & de 
ion lavoir, 
-Plus heureux hors de cette Ville, il 

fut 
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fut chargé, par le Roi, en 1767, de 
la diredticm générale des canaux de Pi . 
cardie &.de Flandre. La jondion de 
l'Efcaut & de la Somme, la différence 
des niveaux, de ces rivières , & le dé- 
faut, de vallées affez baffes pour y tra- 
cer leur Jit commun, .n'effrayèrent point, 
ce nouvel Archimede. Il conçut un ca- 
nal fbuterrein de trois lieues d'étendue .< 
dont le niveau devait rejoindre l'Efcaut . 
quarante-cinq, pieds au-deffous de fa 
fource, & la Somme quinze pieds au- 
deflus de fon Ht. Cet Ouvrage , fupé- 
rieur à, ; toutes les efpérances, & fait 
pour balancer au moins les- plus hau- 
tes entreprifes des Anciens en ce genre,, 
fe commença ; & , par fon fuccès, mar- 
qua , pour les temps à venir , le nom de 
M. Laurent au nombre des noms les plus 
fameux. . 

S â 1 ' 

— • • è ê a 

C'etf ici le lieu de placer la Lettre ho- 
norable, que lui écrivit, en 1771 , M. de 
Voltaire. 

» Je favais , Monfieur , il y a long- 
» temps , que vous aviez fait des pro* 
Nécrolop, itjjt. 1 
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» diges en Méchanique ; maïs je vous 
» avoue que j'ignorais , dans ma chau- 
» miere & dans mes déferts, qne vous 
» travaillaffiez aâuellement f par ordre 
» du Roi, aux canaux qui vont enri- 
» chir la Flandre & la Picardie. Je re- 
» : mercie la nature qui nous épargne 
» les neiges cette année; je fuis aveu-^ 
» gle quand la neige couvre nos mon. 
» tagnes. Je n'aurais pu voir les plans 
» que vous avez bien voulu m'envoyer; 
» j'en fuis auflî furpris que reconnaif- 
» fant. Votre canal fouterrein, fur-tout , 
» eft un chef-d'œuvre inoui. Boileau 
» difait à Louis XIV, dans le beau fîecle 
» du goût ; 

„ J'entends déjà frémir les deux mers étonnées, 
De fe voir réunir au pied des Pyrénées. 

^ y . ■ . - .... 

» Lorfque fon fucceffeur aura fait 
» exécuter tous fes projets, lès mers 
» ne s'étonneront plus de rien ; elles 
» feront très-accoutumées aux prodi- 
» ges. - t 

» Je trouve qu'on fe faifait peut-être 
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» un peu trop valoir dans le fieclepaf- 
» fé, quoiqu'avec juflicë; & qu'on ne 
» fe fait peut - être pas aflez valoir 
» dans celui-ci. Je connaiflais lePoëme 
» de l'Empereur de la Chine, & j'îgno- 
» rais les canaux navigables de Louis XV. 

» Vous avez raifon de me dire, 
» Moniteur , que je m'intérefle à tous les 
» Arts & aux objets du Commerce. 

Tous les goûts ;\ la fois font entrés dans 
„ mon ame, 

- » Quoique o&ogénaire, j'ai établi des 
v fabriques dans ma folitude fauvage. 

J'ai d'excellents Artiftes, qui ont en- 
» voyé de leurs Ouvrages en Rufïïe & 
» en Turquie; & fi jetais plus jeune, 
» je ne défefpérerais pas de fournir la 
» Cour de Pékin du fond de mon ha- 
» meau Suifle. 

» Vive la mémoire du grand Col- 
» bert , qui fit naître Tindufirie en 
» France : 

„ Et priva nos voifins de ces tributs utiles, 
5 , Que payait à leur art le luxe de nos Villes, 

I*» 
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» Béniflbns cet homme , qui donna 
» tant d'encouragement au vrai géaie, 
» fans affaiblir les fentiments que nous 
» devons au Duc de Sully, qui coxn- 
» mença le canal de Briare , & qui aima 
» plus l'Agriculture que les étoffes d e 
» foie. 

Illa debuit faccre & ijla non omittere. 

m 

>> Je défriche depuis long-temps une 
» terre ingrate ; les hommes , quelque- 
» fois , le font encore plus : mais vous 
» n'avez pas fait un ingrat, en m'en- 
» voyant le plan de l'ouvrage le plus 
» utile. 1 

» J'ai l'honneur d'être avec autant 
» d'eflimeque de reconnaiflance, Mon- 
» fieur, &c. 

A ce fuffrage brillant , nous en ajou- 
terons encore un dont l'orgueil humain 
peut être plus fatisfait, parce que les 
Princes ont donné peu fouvent aux ou- 
vrages de l'Art une attention bien fuivie, 
& fur-rotit qu'ils ont, dans tous les 
temps , rendu bien rares, pour les Ar- 
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tifles, les preuves écrites de leur fatif- 
fa&ion. 

s Copie de la Lettre écrite a M. Laurent, 
par ordre de leurs Alttffes Royales 

Monftigntur le Duc & Madame la Du- 

chejfe de Cumbesiand. 

» M LL. A A. RR. Monfeigneur • 

» le Duc & Madame la Ducheffe de 
» Cumberland m'ont expreffément char- 
» gé de vous informer qu 'Elles ont vu , 
» avec autant de plaiiir que d'admira- 
» tion , la partie exécutée du canal de 
» Picardie. M. votre neveu , qui leur 
» montra les travaux avec beaucoup 
» de politeffe & d'intelligence , a dû 
» vous informer , Monfieur , que Leurs 
» AA. RR. déclarèrent quM manquait 
» à leur fatisfaûion de voir, fur 1 les 
» lieux , l'homme de génie qui avait 
» imaginé, conçu & fait exécuter im 
» ouvrage fi utile à fa Patrie , & au 
» Commerce en général, & qu'Elles 
» témoignèrent bien du regret de la 
» caufe qui vous retenait à Paris. 
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» Permettez , Monfieuf , que je joigne 
» ici les témoignages & les affurc nces de 
, » fentiments qu'un projet auffi hardi m'a 
» infpirés. Je fais bien des vœux pour 
» le rétabliffement d'une fanté aufii pré- 
» cieufe que doit être la vôtre à la 
» France en général , & à la Picardie 
» en particulier. 

» J'ai l'honneur d'être , avec la confî- 
» dératiôn la plus diftinguée , &c. Signé, 
» Prévost de Bellinge, Lieutenant- 
» Général des Armées du Roi d'Angle- 
» terre. 

La Province de Bourgogne , fi fer- 
tile & fi précieufe par l'efpece de den- 
rées qu'elle produit , mais qui a fi peu 
de facilités pour leur tranfport , allait 
bientôt, comme la Picardie, devoir à 
M. Laurent uneiburce heureufe debon- 
heur & d'éclat. Déjà le Gouvernement 
l'avait chargé de l'entreprife d'un canal 
defiré depuis long-temps, & toujours 
abandonné. Déjà , dans les plans qu'il en 
avait tracés , il avait par fon génie fur- 
monte toutes les difficultés jufqu'alors ap* 
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perçues ; ïl allait enfin le mettre à exécu- 
tion, lorfqu'une mort imprévue vint l'en- 
lever à Ta patrie. Sans doute, les tra- 
vaux qu'il a dû laifler fur cet im- 
portant objet, pourront guider quelque 
autre Artifle, & confoler la Bourgogne 
d'une perte qu'elle reflent plus parti- 
culièrement encore que le refte de la 
France. 

Si les talents les plus utiles, fi les 
fuccès toujours confiants dans les en- 
treprifes les plus hardies , rendent M. 
Laurent fi digne de nos regrets , pri- 
verons-nous fes vertus de notre hom- 
mage? Epoux fidèle, pere tendre, ami 
fincere , citoyen zélé , généreux , no- 
ble , défintéreffé , bienfaifant , doux , 
modefte, vertueux, enfin , il nous offrit, 
pendant près de foixante ans , le fpec- 
tacle trop rare du génie , affocié avec 
la raifon & la fagefie. 

Marié h vingt-un ans , il eut fix an- 
nées de bonheur , & trente -huit de 
confiance , pour l'objet chéri , qu'il n'a- 
vait confervé que fix ans; rien ne put 

I iv 



iS8 . Èhg* 

remplacer dans fon ame cette -femme 
eftimable , qui lui avait laiffé , deux 
enfants. L'éducation de fon fils & de 
fa fille , leurs careffes & leur recon- 
naiffance, firent tous fes plaifirs. Jouif- 
fant d'une fortuneconfidérable , & vi* 
vant ayec ce qu'il y avait de plus grand 
dans le Royaume, il ne îaifla altérer, 
ni par le luxe -, ni par l'exemple , le 
cara&ere fimple & bienfaifant qu'il avait 
reçu de la nature. On la vu plus d'une 
fois , dans le temps de la cherté des 
grains , répandre , foit en Flandres ; 
foit en Picardie , des fecours confidé- 
rables en argent , & employer tout le 
crédit qu'il pouvait avoir pour fouls- 
lager les malheureux dont il fe voyait 
entouré. 

M. Laurent fut attaqué, au commen- 
cement de 1773 , d'une maladie de vef- 
fie, qui peut-être n'eût pas eu des fuites 
aufîi funeftes, s'il eût donné à fa fanté 
les foins qu'elle exigeait : mais l'utilité 
publique, à laquelle il s'était confacré , 
Pimmenfité de divers travaux dont il 
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était chargé , l'ardeur qu'il y appor- 
tait ? & ce fentiment patriotique qui 
lui en faifait des devoirs ;..tout cela lui 
fît négliger une incommodité qu'il ne ju- 
gea point affez férieufe , & qui l'en- ' 
leva à fa patrie , à les amis & à fa fa- 
mille , le 12. OSobre 1773. 

Prefque tout ce que nous avons dit 
de cet homme illttftre , avait été écrit 
il y a quelques années , dans une Epî- 
tre de l'ingénieux & de l'élégant Tra- 
ducteur de Virgile* Ce il un monument 
précieux pour la gloire de M. Laurent 
& pouf celle de M. Delifle; & nous 
croyons que nos Lf deurs nous fauront 
gré de faire ici mention de cette Epître, 
qui donna de fon Auteur de fi grandes 
efpérances. 

Epure à M. Laurent, à toccafion d'un bras 
artificiel quil a fait pour un Soldat 
Invalide. 

Archimede nouveau, qui par d'heureux ef- 
forts 9 &c. (*) 

O v °yei l'Elite des Poéfies Fugitives, Lon- 
dres 1764, tome premier, p.ig. 73, jufqu'à la 
page 93. ' 

I y 
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ÉLOGE - 

DE 

M D'ACQUIN, 

Mujicitn , Organijle de la Chapelle di{ 

Roi. 

Louis-Clatjde d'Acquin naquît à 
Paris , au mois de Juillet 1694. Il des- 
cendait, dit fon fils, dans la petite vie 
qu'il a faite de fon pere , d'un ancien 
Profcffeur au College-Royal , & apparte- 
nait à M, d'Acquin, Confeiller d'Etat, 
premier Médecin de Louis XIV', & l'un 
des quatre Médecins que Molière intro- 
duit dans fa Comédie de V Amour Mé- 
decin* Tomes eft le nom que le pere de 
la Scène Françaife lui donna ; & ce rçiot 
tiré de la Langue Grecque, annonce 
que la faignée était un de fes reme- 
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dçs favoris. Louis -Claude d'Acquin 
avait aufîi l'honneur d'être allié à M. 
Rouillé, Miniftre de la Marine, & au 
célèbre Géoffroi, de l'Académie desScien- 
ces, &c. 

v Son pere, après avoir diflïpé fon pa- 
trimoine à.fatisfaire fon goût pour les 
voyages, avait fait naufrage près de Tu- 
nis, & fut trop heureux, en ne perdant 
que (es titres & fes papiers, de conferver 
fa liberté, à la porte (pour ainfi dire) de 
lefclavage. 

Avec des difpofitions naturelles pour 
la peinture, il revint à Paris, où il 
vécut du produit d'un art, qu'il n'avait 
cultivé d'abord que comme un amufe- 
ment. ■ % . - 

On ignore, ou du moins fon petit- 
fils ne nous apprend point, quelle fem- 
me il époufa ; mais elle lui donna un 
fils fait pour grofîir la lifte des enfants 
célèbres, puifqu'à l'âge de fix ans, & 
n'ayant eu des leçons que d'un nommé* 
Jacquier, Organise médiocre > qu'il 
avait bientôt furpaffé, il fut conduit à 
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la Cour de Louis XIV , devant lequel 
il toucha le clavefïin, avec tant defuc- 
cès , qu'il en reçut le plus honorable 
accueil, & quelque récompenfe. M. le 
Dauphin, aïeul de Louis XV régnant, 
frappa, dit-on, fur 1 épaule de l'enfant , 
& lui dit obligeamment : Mon petit 
ami , vous ferez un jour un de nos plus 
célèbres Arùjles. Prédi&ion qui s'eft ac- 
complie, 

Infpiré dans fon Art par la nature, 
il lui fuffit de quelques leçons de compo. 
fition par le célèbre Bernier (*), pour 
compofer, à l'âge de huit ans, un Bea- N 
tus vit à grand chœur & avec fym- 
phonie. Quand on 1 exécuta, Bernier 
fit placer fur une table l'enfant , pour . 
qu'il battît la mefure , & qu'il pût être 
apperçu de tout le monde. Ces prodi- 
ges fe renouvellent de temps en temps, 
ÔC nous venons de voir un jeune Elevé 
de Grétry, faire exécuter aux Italiens 



f*) Nicolas Bernier, Sous-Maître de la Cha- 
pelle, & Auteur de plufieurs bons Motets. 
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un intermède , qui annonce de grandes 
difpofitions. Ce n'eft pas qu'on n'ait vu 
quelquefois ces efpérances conçues fi 
prématurément, fe difiiper & s'évanouir. 
11 n'en fut pas ainfi du jeune d'Acquin , 
qui s'avança toujours avec force dans 
fa carrière , & qui à douze ans ayant 
obtenu J'orgue de l'Abbaye de Saint- 
Antoine, attirait déjà la foule des con- 
naifleurs, & même de fes rivaux. 

Vingt-un ans après , c'eft-à-dire en 
1727, l'orgue de Saint-Paul vînt à va- 
quer, & fut mife en concours. Le célè- 
bre Rameau , qui depuis plulieurs an- 
nées cherchait à fe former un établif- 
fement dans une Ville qu'il devait un 
jour remplir de fa gloire , f e préfenta 
à ce noble défi des arts. Des Maîtres 
célèbres avaient été choifis pour les Ju- 
ges du combat. Rameau fut le premier 
qui fe fit entendre; d'Acquin le fuivit: 
& les fuffrages fe partagèrent entre eux: 
mais comme on pouvait préftimer que 
les deux fugues, que venaient d'exécuter 
les deux concurrents, avaient étéprépa- 
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rées , on les pria de jouer des morceaux à 
leur choix. 

D'Acquin alors remonte le premier 
à l'orgue ; & jettant , avec quelque dé- 
pit, fon épée dans la chambre aux 
foufflets , il s'écrie du haut de la tri- 
bune : Cejl moi qui vais toucher ; &C 
dans ce moment d'enthoufiafme qu'ex- 
citait Tindécifion des Juges , il fit des 
efforts fi heureux, qu'il l'emporta, du 
côté de l'exécution, fans doute, fur le 
plus grand Muficien que devait avoir 
la Nation. Epoque la plus gîorieufe de 
la vie du célèbre Organise dont nous 
parlons. 

Il en exiftait un alors à Paris , qui paf- 
fait pour le plus habile de ceux qu'on 
y eût encore vus ; c'était Marchand > 
qu'on allait admirer chez les Cordeliers. 
Il vint entendre d'Acquin , peu de temps 
après fa réception à S. Paul ; & con- 
tent d'un Te Deum auquel il venait d'af- 
fifter , & dans lequel il avait fur-tout 
admiré un Quinque, il l'attendit pour 
l'en féliciter : Monjîtur, lui dit-il , vous 
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dve^ fait des merveilles: mais il y a en* 
corc un Marchand dans le monde : vene^ 
menundrt aux Cordelicrs U jour de Saint- 
Bonavtnturi. D'Acquin ne, manqua pas 
à cette invitation d'un homme de gé- 
nie dans ibn Art, & qui, en raifon de 
l'eftime dont il l'avait pénétré à fon 
orgue de S. Paul , fe furpaffa lui-mê- 
me, & montra plus de talent & de feu 
qu'il n'en avait jamais eu. - 

Toujours unis depuis, quoique faits 
pour le difputer Tun & l'autre la pre- 
mière place, ils parurent fe l'accorder 
mutuellement par l'amitié qu'ils fe por- 
tèrent ; & Marchand , à fa mort , arri- 
vée en 1731, dit tout haut, qu'il ne 
connaiflait que d'Acquin qui pût le rem- 
placer ; ce qui arriva en effet par le 
choix que firent de lui les RR. PP- 
Cordeliers. 

En 1739, le Roi l'honora d'une des 
places d'Organifte de fa Chapelle. Ce 
fut- là que d'Acquin étonna cent fois par 
la fécondité inépuifable de fon génie. 
Dans les commencements de fon exer- 
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cice , il avait pris le jour de Pâques 
lair d'O Filil , pour remplir le temps de 
l'Offertoire ; mais la longueur de l'Of- 
frande , qu il n'avait pas prévue , le 
força de pouffer les variations de cet 
air à l'infini : il eut befoin de tout fon 
génie , pour ne point abandonner la tâ- 
che qu'il s était propofée ; & il s'en tira 
avec tout le fuccès imaginable. Le Roi 
même eut la bonté de lui en faire com- 
pliment dans la Galerie ; & M, le Comte 
d'Eu l'affura qu'on en avait parlé près 
d\m quart-d'heure dans la Chambre du 
Roi. ■ 

On ne fe contenta pas toujours à Ver- 
failles de l'entendre aux heures des Of- 

1 

fices ; & M, le Duc de la Rochechouart , 
premier Gentilhomme de la Chambre , 
lui demanda un jour des Noëls pour 
une après- dînée : il en exécuta pendant 
une heure & demie devant Paffemblée 
la plus brillante ; & comme la Reine 
n'avait point été témoin du fuccès qu'il 
avait eu, M. le Comte. d'Eu le mena 
chez elle, où il développa, fur un cla- 
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veflin, amant de talent qu'il venait 
d'en montrer fur l'orgue de la Chapelle. 

M. le Cardinal de Fleury voulut aufïi 
l'entendre dans fa retraite d'Iffy ; & 
d'Acquin , par la fatisfa&ion qu'il lui 
procura , put le compter au nombre de 
fes admirateurs. Il eft difficile après cela 
de concevoir que cet Artifte célèbre 
n'ait rien fait pour fa fortune ; mais né 
d'un cara&ere vif & impatient , il ne 
fut jamais ni folliciter ni obtenir. Il 
n'eut pas même cette flexibilité nécef- 
faire à ceux de fon Art , qui prennent 
des écoliers ; M. le Prince de Conty eft 
prcfque le feul qu'on lui ait connu. 
Ennemi de toute gêne, il fityait les oc- 
cafions de fe rapprocher des Grands 
qui l'avaient admiré, &C qui pouvaient 
lui devenir utiles. C'eft parmi fes égaux, 
qu'il cherchait à faire fupporter la bouil- 
lante vivacité dont il était ; & plus fen- 
fible à la liberté & à l'indépendance de 
fa manière de vivre, qu'à fes intérêts 
& à ceux de fa famille, il vécut étroi- 
tement, & mourut pauvre, comme on 
le verra. 



■- 
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Aimant fon talent , il fut toujours ai- 
fément attaché à ceux qui le cultivaient ; 
utile aux uns par fes leçons , aux au- 
tres par le crédit qu'il pouvait avoir 
pour les placer, il chercha toujours à 
mériter l'eftime du public , autant que 
fon admiration. Affez fur de lui-même 
pour fe mettre au- deffus de l'envie , qui 
n'efi prefque toujours qu'un mafque hi- 
deux , fous lequel on cache fa faibleffe , 
il ne fentit jamais l'amere & trifte ja- 
loufie. Admirateur fincere de tout ce 
qui portait le caraftere du beau , on Ta 
vu écouter avec enthoufiafme le Juki* 
late de M. de Mondonville ; & celui- 
ci, pénétré d'un fuffrage aufli fûr,n'ap- 
pellait communément ce Motet, que le 
Motet de M. d'Acquin. 

Rival . mais ami du célèbre Calvie- 
re , Organifte du Roi , le feul qui pût 
tenir avec lui quelque concurrence , il 
le pleura en 1765 ; & pour conferver 
à la fœur du défunt l'orgue de Sainte- 
Marguerite, il sengagea à toucher pour 
elle tous les ans , le jour de la Patronne 
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de i'Eglife ; & pendant feize ans , il n'y 
a jamais manqué. ' 

Nous n'oublierons point la mention 
honorable que fait de lui le célèbre M. 
Roufleau , dans fon Di&ionnaire de Mu- 
fique , au mot préluder. Cejl par ce grand 
Art) dit-il, qu'excellent en France Us 
excellents Organises, tels que font main- 
tenant les Sieurs Calviere & ctAcquîn. 

Cet éloge fait d'autant plus d'honneur 
à M. d'Acquin, & même à M. Rouf- 
feau , qu'il n'avait point corrompu 'fon 
jeu par les nouveautés, qui ont fait de 
la Mufique , comme de beaucoup d'au- 
très, un Art de caprice. Ce fut tou- 
jours au cœur que s'adrefferent les chants 
nobles & mélodieux de cet Organise , 
qui, jufqu'à l'âge de foixante-dix-huit 
ans , conferva fa tête pour la compo- 
fition , & le brillant de fes mains dans 
l'exécution. 

On a fu que le grand Rameau , qui 
lui avait pardonné d'avoir obtenu la 
préférence fur lui pour l'orgue de S. 
, Paul , difait un jour à fon Compatriote 
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M. Balbatre : La mujique fe perd; on 
change de go ut a tout moment : il ny & 
que dAcquin qui ait eu le courage de rt- 
Jijîer au torrent. Il a toujours conferve à 
t orgue lu majtjll & Us grâces qui lui con- 
viennent ; il ne tiendroit cependant quà 
lui de faire des folies ; & cejl en quoi je 
t admire. 

. La maladie qui menaça les jours de 
M. d'Acquin, ne dura qu'une femaine \ 
& il aurait manqué de fecours , fi M". 
Midor', Curé de S. Paul , & M. le 
Comte d'Eu n'avaient, par leurs libéra- 
lités, pourvu, à fes befoins; car il avait 
déjà épuifé la génerofité d'une belle- fille 
qu'il avait alors , <k qui avait facrifié 
prefque toute fa dot pour tranquiilifer 
fes derniers jours , en le débarraffant de 
plus d'ua créancier qui y répandaient 
beaucoup d'amertume. 

Toujours fmcérement attaché à la 
Religion, il mourut avec les/confola- 
tions quelle donne, le 15 Juin 1772, 
Il a laiffé un fils, Médecin à Paris ; mais 
moins occupé, de cette. prQfeflion que 
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des, Lettres, auxquelles il paraît l'avoir 
facrifiée. Voyez ion article dans la France 
Littéraire, tom. i , p. 234. 

Les Ouvrages gravés de M. d'Acquin , 
pere, font, i°. un Livre de Pièces de 
Claveflin, publiées en 1735. 

x°. Un Livre de Noëls , eftimé des 
cpnnaiffeurs. 

3 0 . Une Cantatille : intitulée la Rofi. 

Ses Manufcrits , qu'on met en ordre, 
. font une Meffe à grand chœur, & fym- 
phonie , exécutée avec fuccès aux Ma- 
" thurins. Un Te Dtum ; plufieurs Mo- 

• 

- tets à grand chœur ; ua Miferere en trio; 
des Leçons de ténèbres ; une autre Meffe 

. en trio ; un Aùt d'Âmphiori exécuté 
dans plufieurs Concerts; deux morceaux 
applaudis plufieurs fois au Concert fpi- 
rituel du temps de Mouret ; plufieurs 
Cantates , entr'autres celle de Circé ; & 
plufieurs Cantatilles. 

On a trouvé aufli dans fes papiers 
des Pièces d'Orgue du plus grand gen- 
t e , & qu'on peut regarder comme des 
modèles. Si le vrai goût des Arts a 

y 

V 
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bien des Partisans encore , comme nous 
oioos le croire , la fbufcrîption , qu'on 
don propofér de ces Pièces, ne peut 
avoir qu'un fuccès favorable. 
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M. DE FREMINVILLE. 
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Dme de la Poix de Freminville 
naquit , en 1680, à Verdun en Bour- 
gogne ; fon pere était Lieutenant- Gé- 
néral de cette Ville. L'étude des Loix 
fit de bonne heure fa principale occupa- 
tion. Les progrès qu'il fit dans cette 
fcience épineufe , le rendirent bientôt 
capable de remplir avec fuccès les pla-> 
ces de Magiftrature dans les Sièges les 
plus confidérables. Mais ce n'eft pas fur 
l'étendue du reffort d'un Siège, qu'il faut 
mefurer l'importance de fes fondions ; 
pour, n'avoir à prononcer que furies 
intérêts des habitants de quelques Villes 
de Province , un Juge n'en eft pas moins 
Nécrologe, 177 '4, K 
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l'arbitre de l'honneur , de la vie & de 
la fortune des Citoyens. 

M. de Freminville , Bailli de la Pa- 
liffe & autres lieux voifïns, où M. Or- 
ry , Contrôleur-Général , l'avait engagé 
de fe fixer , fentait tout le poids des 
obligations que. lui imposaient fes pla- 
ces, & la confiance du public. Il acquit, 
par un travail infatigable , toutes les 
lumières qui pouvaient raffurer fa dé- 
licateffe fur la juftice des décifions & 
des avis qu'il donnait : les bonnes in- 
tentions, feules , ne font point fuffifan- 
tes pour tranquillifer un Magiftrat ef- 
v . fentiellement vertueux ; il ne peut être 
content de lui-même, que lorf qu'une étu- 
de profonde lui répond que fes Juge- 
ments fon conformes aux Loix dont il 
cû l'organe. 

De toutes les matières de la Juris- 
prudence * la feience féodale eft fans 
contredit la plus étendue & la plus dif- 
ficile; & comme c'était celle qui devait 
le plus feuvent faire l'objet des déci- 
dons d'un Juge de grandes Seigneuries, 
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ce fut au*!! celle à laquelle M. de Fre- 
minville s'appliqua le plus fortement. 

Le public a pu juger quelle fupério- 
rité il y avait acquife , par l'Ouvrage 
qu'il a dbnné fous le titre de Pratique 
des Terriers ; il Ta d'abord fait paraître 
en un tome //2-4 0 ;, & Fa augmenté depuis 
jufqu'à cinq vôîiimès. • 
: Le titre même de ce Livre , eû une 
preuve de cette modeftie confiante , qui 
fît toujours le fond de fon cara&ere 
ëftimable : cet Ouvrage, qu'il n'annonce 
que comme une pratique des Terriers , 
reiiferme la cohnaîflance la plus éten- 
due de la matière féodale, & pourrait 
être intitûîè Vtraiïe Èes Fiefs, avec au- 
tant' dé juftice, que plufieurs des meil- 
leurs Livrés que nous avons fur le même 

Après avoir enfeigné aux Seigneurs, 
la nature & les bornes de leurs droits * 
M. de Freminville n'oublia point cette 
clafle de Citoyens, fi utile & fi négli- 
gée, les habirants des Campagnes. Lad- 
miniftration des Communautés féculie- 
. . Kij 
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res , lui parut d'autant plus digne de 
Fattention d'un Jurifconfulte patriote, 
que jufqu'alors perfonne ne -l'avait ré- 
duite en principes , ni recueilli les Loix 
deftinées à établir cet ordre fi néceffaire 
à la profpérité de l'agriculture : c efl l'ob- 
jet defon fixieme volume. Il dit lui-même, 
dans fa préface, qu'il eft la fuite & com- 
me le complément de ion Traité fur les 
Terriers. 

Quelque multipliés que foient les Ou- 
vrages de Judicature , il nous.manqwait 
un Dictionnaire particulier & bien fait, 
fur les matières féodales. L'Auteur que 
nons regrettons , avait acquis toutes les 
lumières néceflairçs pou£.nous procurer 
un fecours fi utile. II n'appartient qu a 
ceux qui ont traité favamment un fu- 
jet, & qui en ont expliqué les détails, 
d'en donner la fubftance , & d'en ex- 
traire les décifions les plus effentielles. 
Cet Ouvrage forme deux volumes z/2-4 0 . 

.II a rendu le même fervice dans un 
autre genre , dune égale utilité , en 
nous donnant im Dictionnaire de Police. 
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Le favant Traité de la Marre , en qua- 
tre volumes in-folio , n'eft point à la 
portée de tout le monde. Il fallait pro- 
curer aux Juges de Province des con- 
naiffances faciles, qui les miffent à por- 
tée d'imiter cet ordre admirable, qui 
fait ^ fous un des plus grands Magiftrats 
qu'ait eu la France, la gloire & le bonheur 
de Paris. 

L'on a dit, depuis long-temps , que 
la vie d'un Auteur laborieux eft dans 
(es Ouvrages ; auflî les aâions particu- 
lières de M. de Freminville fe réduifent- 

1 a t 

elles aux recherches infatigables & à 
l'étude continue qu'il a/aite , pour don- 
ner à fes Traités la perfedion dont *ik 
- étaient fufceptibles. Un peu plus de mé- 
thode dans les plans , & de fé vérité 
dans le ftyle , auraient fatîsfait d'avan- 
tage fes leûeurs ; mais trop occupé du 
fond des chofes , il eft excufable d'en 
avoir quelquefois négligé la forme. 

Son mérite n'échappa point à l'atten- 
tion qu'avait M. le Chancelier d'Aguef- 
feau , d'encourager les talents utiles. Le 

K itj 
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fuffrage dont cet illuftre Magiflrat ho- 
nora fes travaux fur les Fiefs, fut la 
principale raifon qui enhardit l'Auteur 
à les publier. M. le Chancelier lui en- 
voyait fouvent les Confultations fur les 
queitions les plus importantes ; & plu* 
d'une fois , les Rapporteurs au Parle- 
ment de Paris , ont puifé dans fes Ou- 
vrages les motifs des Arrêts que cette 
Çour a rendus. ; ^ , 

L'eftime générale dont jouiflent les 
trois fils qu'il a laifles , efl la preuve & 
la récompense des vertus de leur pere. 
Deux de ces fils , en courant la même 
carrière que lui, dédommageront les 
Provinces où ilsréfident, de la perte du 
meilleur Féodifte de nos jours. M. de 
Freminville , parvenu à quatre-vingt- 
treize ans 5 fans aucune des infirmités de 
la vieilleffe, eft mort à Lyon le 14 No- 
vembre 1773. 

* 

I 
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de Monsieur 

MORAND, 

Chirumicn à Paris, des Académies des 
Sciences , de Londres , de Bologne, de 
Pètersbourg, Stockholm, Florence , Cor- 

. tone, Porto > Harlem , Chevalier de C Or- 
dre de 5. Michel, &c. ' 

S Auveur-François Morand , fils de 

Jean Morand , habile Chirurgien , & le 
premier qui ait été nommé Chirurgien- 
Major des Invalides (i) , naquit à Paris 
en 1697. Il termina fes études au Col- 
lege Mazarm de très- bonne-heure, puif. 

• ■ 1 

( ¥ ) Il y a apparence que Jean Morand ne 
mourut pas dans cette place , puifque le célè- 
bre Mery en fut pourvu en 1684, par M, de 
Louvois. 

K iv 
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que, dès 171 2, il fut mit au rang des 
Chirurgiens employés à PHôtel-Royal- 
des Invalides. 

Le cours de fes Humanités ne Pavait 
point empêché de trouver, dans la mai* 
fon paternelle, une Ecole excellente pour 
la profeffion à laquelle il était deftiné* 
& dans laquelle il devait un jour ac- 
quérir la plus haute réputation. 

Son pere , quoiquTiabile & diftingué, 
laiflait encore dans fa carrière un efpact 
à courir; & Pefpoir d'en atteindre le 
terme , fut le principe de fes fuccès. C'eft 
à ces hommes rares, qui ont parcouru 
avec gloire toute Pétenduede leur état* 
qu'eft réfervé le chagrin de voir leurs fils 
fe détourner d'une route, 011 ils ne peu- 
vent plus paraître qu'inférieurs à celui qui 
les a précédés. 

En 17169.il fe fit recevoir Maître- 
cs-Arts à PUniverfité de Paris, & huit 
ans après , il fut reçu Maître Chirur- 
gien; ce qui lui procura la qualité de 
ChirurgienTitulaife aux Invalides, oh 
jufqu'alors il n'avait fervi que comme 
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fimple Employé. Déjà Membre de l'Aca- 
démie des Sciences en 1722 , il fut bien- 
tôt après de la Société Royale de Lon. 
dres,& Yucceflivement de toutes celles 
de l'Europe. 

En 1725 , il fut nommé , dans fa 
Compagnie, Démonftrateur des opéra- 
tions de Chirurgie, & des principes de 
cet art li utile à l'humanité ; & dès 
.qu'il eut rempli fes fondions , il pro- 
fita de Pinftant de liberté, qu'il acqué- 
rait alors, pour paffer en Angleterre, 
où le fameux Chéfelden fe distinguait, 
fur-tout dans l'opération de la Taille 
par l'appareil latéral. Ce fut un triom- 
phe pour le célèbre Praticien Anglais , 
de voir un homme, du mérite de M. 
Morand , paffer les mers pour s'inftruire 
fous fes yedx,ôc braver ce préjugé na- 
tional , qui concentre , dans les Ecoles 
de fa patrie, tout le favoir pofîible, aux 
rifques de priver fon art des progrès 
qu'il peut devoir aux découvertes étran- - 
gères. 

A peine M. Morand fut-il de retour 

K v 
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en France , qu'il fut nommé Cenfeur- 
Royal en 1730, & placé, à la même épo- 
que, à la tête de l'Hôpital- Royal des Reli- 
gieux de la Charité. Sa réputation s'au- 
gmentait à tel point, qu'il lui venait de 
; tous les pays des Elevés, dont le nombre 
était quelquefois fi grand, que ne pou- 
vant les recevoir tous chez lui, les 

■ 

, maifons voifines de la fienne en étaient 
remplies. 

Parmi ces Etudiants , dont il dirigeait 
l'œil & la main, & qu'il remplirait 
de fes connaiflances, on en a compté 
plus d'un attaché depuis à des Têtes 
couronnées, & devenus très-célebres eux- 
mêmes. Ainû prefque toute l'Europe, 
& fur-tout l'Angleterre elle-même , eft 

rendre à fes talents ^ .l'hommage 1 
qu'il avait rendu en 1729 au fameux Cbé- 
felden. . ; 

Succeffivement Direfteur & Secre- 1 
taire de fa Compagnie, il n'y faifait < 
que changer d'honneurs : bientôt TA- 1 
cadémie des Sciences fe l'attacha en qua- i 
lité de célèbre Anatomifte : mais il te* 
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nait à ce Corps relpe&able par beaucoup 
d'autres branches de l'Hiiloire Natu- 
relle , qui eft de fon reffort. Les Anti- 
quités , les Médailles , avaient aufiî 
exercé fon génie; & l'Académie des 
Belles-Lettres eût pu trouver encore 
en M. Morand un Confrère très-inf- 
truit. 

Il y avait peu d'hommes célèbres 
dans fa profeffion , avec ltrfquels il n'en- 
tretînt pas une correfpondance. Les 
Gaubius , les Morgagny, les Chéfel- 
den , les Sloane , les Scharps , les HaU 
1er, les Van Swiéten , avaient tous récher- 
ché fon amitié , &c. : cette réunion de 
lumières tournait toute au bien de l'huma- 
nité; puifque ces hommes célèbres s'é- 
clairaient mutuellement, par l'hiftoire 
de leur pratique & de leur expérience^ 
qui était le fond de ce commerce pré- 
cieux. 

Les Recueils de l'Académie des Scien- 
ces, ainfi que ceux du Collège de la 
Chirurgie , atteftent , par plufieurs Mé- 
moires importants', combien M. Mo- 

K vj 
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rand était digne de fa haute réputation; 
Ce qu'il a écrit fur le Remède de Ma- 
demoifelle Stephens, & fur la Taille, 
félon la méthode de Chéfelden , & fur 
différentes autres parties de fon art , con- 
fervera fon nom parmi les bienfaiteurs 
des hommes. 

En 17393 il fut nommé Chirurgien- 
Major du Régiment des Gardes-Fran- 
çaifes ; & deux ans après , divers pof- 
tes y relatifs à la Chirurgie Militaire , 
lui furent confiés par l'habile Minière 
qui préfidait alors à la Guerre , & dont 
, il avait toute la confiance. Il fut chargé 
de la vifite des défèrteurs Se autres mi- 
litaires détenus dans les prifons de Paris. 

Il ne manquait à M. Morand que des 
honneurs publics; & en 175 1, il fevit 
décoré du Cordon de l'Ordre du Roi : 
& comme fa fupériorité s'annonçait par- 
tout où il fe préfentait , il fut bientôt 
chargé , par fes nouveaux Confrères , 
des fondions fie leur Secrétariat , qu'il 
a remplies long-temps avec beaucoup 
d'éclat, & avec cette facilité de s'é- 
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oncer , fi néceflaire en beaucoup d'oc- 
afions , & qui lui était fi naturelle. 

En 1757, il fut encore honoré d'une 
lommiflion d'Intendance pour les Mi- 
ciens ; & tant de diftin&ions glorieu- 
rs font une preuve bien décifive de la 
onfidération à laquelle il s'était élevé. 

eft vrai que fes talents utiles étaient 
ncore appuyés de tous ceux qui peu- 
ent rendre un homme agréable : une 
gure aimable , ouverte & prévenante , 
n maintien décent , un ton poli & formé 
îr celui de la meilleure compagnie , un 
fprit agréable & gai , tout cela était 
orté chez lui à un point , qui le met- 
ùt au-deffus des perfonnes defonétat, 
l qui le faifaient rechercher, aufîl fou- 
ent, par les gens de la meilleure fan- 
î, que par ceux qui avaient befoinde 
:s lumières & de fes fecours. Sa pré- 
înce & fa converfatioh infpiraient de 
1 confiance à fes malades, & lui en 
ûfaient des amis pour le refte de leur 
ie , lors même qu'il les avait mis en 
tat de n'avoir plus de befbin réel de lui. 
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Mais ce qui fait fa gloire la plus grande, 
ce font les bontés^ dont l'honora tou- 
jours la feue Reine , cette aïeule au- 
gutfe de nos jeunes Princes , qui perpé- 
tuent encore parmi nous fa bienfaifance 
& fes vertus. M, Morand ûe parut ja- 
mais devant elle , fans appercevoir dans 
fes yeux les marques de la bienveillance 
& de la proteôion quelle lui avait ac- 
cordées. 

Si tous les Grands l'aimèrent , s'il ac- 
quit avec eux cette efpece de familia- 
rité décente , dont ceux qui penfent ne 
fe bleffent point avec les gens d'un mé- 
rite fupérieur , il ne ferma jamais fon 
cœur aux charmes de l'égalité ; c'eft dans 
un cercle d'amis véritables, qu'il ai- 
mait à fe délaffer de fes travaux péni- 
bles, & qu'il venait chercher le vrai 
plaifir auquel fa gaieté & fa bonne conf- 
titution le rendaient fi propre. M. Fré- 
ron , dans une Epître ingénieufe qu'il 
lui adrefla , il y a quelques années , 
révéla la douceur & les grâces de fon 
commerce intérieur, & peignit un de 
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ces foupers qu'il donnait, & où préfi- 
daient la liberté, )a franchife & la plai- 
fanterie. Cette Epître, qui fait égale- 
ment honneur, & au Poëte, & à celui 
qui en était l'objet, mérite que nous la 
fa fiions encore reparaître. 

Epure à M. Morand , de C Académie 
Royale des Sciences* Chirurgien- Major 
de Û Hôtel Royal des Invalides , &c. 

Favori du Dieu d'Epidaure, 
Morand, par vos heureux travaux, 
Vous faites rentrer tous les maux 
Dans la Boîte qu'ouvrit Pandore. 

Du Convive , que la Santé . 
De fes rayons brillants colore , 
Vous n'êtes pas moins fouhaité , 
Que du Malade qui déplore 
Les fuites de la Volupté ; 
Et, tous les matins confulté • 
Comme un Do&eur grave & capable, 
Le foir , vous êtes invité 

A foupèr, comme un homme aimable» 

- — - • *■ 

Alors , après avoir difté 
Un arrêt cruel , qui condamne 
Cent malheureux à la tifane, 
Votre gofier cil huroefié 
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D'un vin frais, qui, dans la fougère, 
Sourit avec malignité , 
Comme s'il avait médité , 
Par fa mouife vive & légère, 
D'étourdir votre gravité. 

Mais , cet Hermitage agréable , (*) 
Par vous embelli chaque jour, 
Du bonheur pur &. véritable 
Eft à vos yeux le feul fé;aur. 
Homère, Anacréon , Pindare, 
Lafontaine , Boileau, Lafare , 
Sont les Dieux de ce Tivoli ; 
Et vous y mettez en oubli 
Le jargon funèbre & barbare 
*D*Hippocrate & de Galien ; 
Préférant à leur fombre ftyle 
Les Chants $ Horace & de Virgile, 
Et les bons mots de Lucien. 

Pour ce modèle des vrais Sages, 
Soleil , ne luis point à demi j 
Sur la tête de mon ami' 
Leve-toi toujours fans nuages. 
Puiffé-je , au gré de mes defîrs , 
Charmer fes rapides loifirs 



(*) Petite maifon charmante qu'occupait M. 
Morand , rue & près de la Barrière de Vaugi- 
rard. 

r 
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Dans cette retraite fleurie, 

Où, loin des Bavards importants, 

Nous épanchons nos fentiments 

Au fein de l'Amitié chérie ! 

Eft-il des entretiens plus doux, 

Des plaifirs plus vrais que les nôtres ? 

Morand > je parle avec les autres; 

Je ne puis caufer qu avec vous. 

Ce n'efl: point un Eloge pour un 
Français, d'être attaché à fa patrie, & 
de lui facrifîer de grands avantages ; M. 
Morand eut cela de commun avec tous 
nos hommes de mérite, que l'Etranger 
:herche à attirer chez lui. Les propofi- 
ions de PEfpagne , où il était appelle 
în 1736, pour être premier Chirurgien 
le Philippe V, ne Tébranlerent point; 
z fa patrie l'en a récompenfé, par les 
onneurs & les diftin&ions dont le Gou- 
ernement l'a comblé , & fur-tout par 
s regrets univerfels dont fa mort a été 
îvie. 

M. fon fils, Doâeur Régent de la 
culte de Médecine, depuis le mois 
Janvier 1773 , voyait avec douleur 
fanté de fon pere s'affaiblir chaque 
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jour ; & quoiqu'il fe préparât dès-lors 
à cette perte affreufe, & qu'il ne jugeait 
que trop prochaine, il en fut accablé 
le 21 Juillet de la même année, jour 
du décès de cet homme , auffi diftingué 
par fes lumières , qu'eftimable par fes 
vertus.- 

M. Relongue de la Louptiere lui a 
fait TEpitaphe fuivante : 

Ci gît un Citoyen utile à fa Patrie 
Par i'es -Ecrits & fes travaux ; * 
Qui fut Chirurgien d'Hôpitaux , 
Et qui n'a bleiie que l'envie. 
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» 

ÉLOGE 

de Monsieur 

Z£ CARPENTIER , 

J9c ^ Académie Royale d' Architecture , ^r- 
chiuclc de (Arftnal) dis Domaines & 
Fermes générales du Roi. 

Antoine - Matthieu le Carpen- 
tier naquit à Rouen , le 15 Juillet 
1709. Son goût pour les Arts fe mani- 
fefta dès l'enfance ; fes parents fécondè- 
rent ce penchant. Il s'appliqua d'abord 
auDeflin, enfuite à la Sculpture, avec 
l'ardeur & les fuccès qu'infpirent & 
qu'affurent le génie , quand on fuit les 
impreflions qu'il a données, Rouen de- 
vint bientôt un théâtre trop étroit pour 
les talents du jeune le Carpentier. 11 arriva 
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à P^ris en 1718,8c fe livra à Pétude de 
l'Architeâure. 

A cette époque, l'Archite&ure n avait | 
pas cette pureté qu'on admire dans les 
édifices conftruits de nos jours : des ! 
formes défeftuenfes , une multiplicité 
d'ornements introduits par le mauvais 
goût , éloignaient cet Art de la-noble iim- I 
plicité à laquelle on Ta infenfiblement 
rappellé. 

Si M. le Carpentier ne contraria pas 
d'abord 1* goût dominant , s'il parut 
même s'y prêter , au moins fes pre- 
miers effais montrèrent des idées neu- 
ves , firent appercevoir une analogie 
raifonnée , tant dans la diftribution de 
fes Edifices, que dans le choix des or- 
. nements dont il les décorait. 

Ceft ainfi que , modérant les élans 
du Génie par le discernement & la fa- 
gefle , il donna de fes talents cette haute 
opinion y que fes autres Ouvrages n'ont 
fait qu'augmenter. 

Parmi les principaux monuments qui 
affurent à M. le Carpentier la réputa- 
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\ d'un grand Archite&e , on peut 
npter : 

La^petîte Eglife du Collège deGram. 

>nt , rue Mignon, 

Le Collège de Narbonne , rue de la 

vrpe. 

Une grande maifon , rue Grange-Ba* 
iiere , & un pavillon de chafîeàCroix. 
:>ntaine , connu fous le nom de Pavil- 
>/2 du Roi. A Toccafion de ces deux 
erniers bâtiments, M. le Oarpentier di* ■ 
ait fou Vent /qu'il craignait bien que 
a réputation nç payât cher les corn- 
>laifances. 

Un pavillon agréable , près de Mont- 
martre ,' dans le jardin de M. de la 
Boîiexiere : ce pavillon repréfente un 
Temple ,confacré à Apollon & aux Mu- 
fes; toutes les allégories qui entrent 
dans fa compofition & fa décoration , 
font relatives à cette idée. Ce momt- 
ment , fous la direétion de M. le Car- 
pentier, n'eut pas toute l'étendue qu'il 
a aujourd'hui : douze colonnes feule- 
*ent ornaient la façade du côté du 
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jardin. M. le Carpentier a ajouté un 
périftile du côté oppofé ; il y avait 
élevé des terrafles , confinât de grands 
efcaliers , pour fervir de bafe & d'em- 
pâtement à cet édifice : mais tout cela , 
ainfi que plufieurs belles parties de jar- 
din, faites fur les deffins de M. Chevaulet, 
a été changé par M. de la Boiiexiere, fans 
le confeil d'aucun Artifte. Ces idées 
d'un propriétaire qui n'eft qu'opulent , 
font, en Architecture , ce qu'eft dans 
un concert une voix difcordante & 
fauffe. . „ 

L'Hôtel -de -Ville de Rouen aurait 
embelli la patrie , & ajouté à la gloire 
de M. le Carpentier, s'il eût été ache- 
vé ; malheureufement on en eft refté 
aux fondations. Le modèle en relief que 
l'on voit à Rouen, les plans, coupes 
& élévations gravées, qui s'en vendent 
à Paris chez Antoine Jombert , font juf- 
tement regretter l'interruption de ce mo- 
nument. - 

Le Château de la Ferté- Vidame , re- 
conftruit prefqu'en entier ; Ouvrage 



Digitized by Goc 



de M. U Car p entier. 1 217 ; 

:s-coniidérabîe , où régnaient enfemblc i 

magnificence & la (implicite. 

Le Palais • Bourbon ne peut donner : ; 

i\ine idée imparfaite du génie & du 

;>ût de M. le Carpentier, parce qu'il : 

été obligé de fe plier au genre du \ 
âtiment anciennement fait, & de saf- 

* 

ervir aux nouveaux plans de TArchi- 
efte qui Pavait précédé. Malgré ces 
iffujettiflements , il a fu lier les anciens 
hôtels de Bourbon & de Laffay, en- 
trer dans les idées de fon prédéceffeur, 
les embellir. , & faire, de ces parties 
diverfes, un tout agréable & magni- 
fique. On y admire fur-tout les difiri- 
butions & la décoration intérieure. . 

L'Hôtel & la belle galerie que fait 
bâtir M. le Contrôleur-Général , rue 
Notre-Dame-des-Champs, auraient con- 
firmé la réputation de M. le Carpen- 
ticr, s'il avait vécu aflez long-temps 
pour les conduire à leur fin. Les plans 
& détails qu'il çn a faits, & les ta- I 
lents de FArtifte qni : lui fuccede;, ne ! 
laiffent rien à craindre fur l'exécution. 
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On trouvera , fmon des développe- 
ments en grand, au moins des traces 
du génie & du goût de M. le Carpen- 
tier, dans les diftributions & décora* 
tions extérieures de la maifon de M. 
de Bauche,au Marais; dans l'hôtel de 
Choileul , rue de Richelieu ; à l'hôtel de 
Luxembourg , rue Saint Marc , dont il 
décora l'intérieur, & fit la falleà man- 
ger, qui forme pavillon fur le jardin; 
dans la conftru&ion de la porte du Pa- 
lais Archiépifcopal de Rouen ; dans la 
maifon d'un riche Négociant du Havre ; > 
.dans le château de M. le Comte de 
Waldner en Alface; dans l'hôtel de la 
Guiche , rue du Regard, entièrement conf- 
truits fur fes Deflins. 

» 

Leschâteux de Courteïlle , dans le Per- 
che ; celui de Balainvilliers , fur la route 
^'Orléans ; les augmentations & embel- 
liffements de celui d'Ormeflbn. 

Les bâtiments de l'Arfenal ; les inté- 
rieurs de .l'hôtel de Beuvron; des mai- 
fons de M. de Pere , rue Bergère ; de 
M, de Barillon, au Marais, feraient 

honneur 
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honneur à un Artifte moins célèbre que 
M. le Carpentier. 

La maifon qu'il s'eft bâtie fur le terrein 
le plus irrégulier, & qu'il occupait, 
prouve toutes les reffources de fon gé- 
nie , pour faire des diftributions aifées , 
& montrer que le goût dans la déco- 
ration , fans le fecours de l'or , eft le 
vrai preftige qui foumet les yeux à U 
furprife & à l'admiration. 

Malgré la célébrité méritée de cet 
Artifte , fon éloge fe réduirait à peu 
de chofe , fi l'on n'avait à louer en lui 
que des talents ; mais on peut dire , 
avec vérité , que c'eft par ce côté qu'il 
valait le moins : ce qui le rendait cher 
à tous ceux qui l'ont employé , ce qui 
lui a gagné leur amitié , ce font les 
qualités fociales , une probité , une droi- 
ture à toute épreuve, un cœur fenfî- 
ble, une ame forte; voilà la bafe de 
fon cara&ere. La tendreffe de fon cœur 
avait pour objet le foulagement de tous 
les infortunés; la force de fon ame le 
rendait dur à lui-même ; la douleur des 

Nécrologe , 1774. L 
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autres l'affe&ait plus que la Tienne ; îe 
récit d'une aftion noble & généretife 
d'un trait d'humanité , lui faifaient ver- 
fer des larmes; les fouffrarices de fa ma- 
ladie n'ont pu lui arracher ni plainte ni 
murmure. 

- Son cœur toujours ouvert à l'amitié, 
a toujours été fermé à la haine, à la 
jaloufie , & à ces baffes paffions qui 
dégradent les Arts ; l'amour de fon ta- 
lent l'a feul animé au travail ; la for- 
tune, qui en efl le fruit légitime, n'a 
jamais été fon motif. Je ri ai jamais pris 
mon crayon (ce font fes paroles), dans 
la penfée qu'il ni en reviendrait de £ ar- 
gent. 

Dans le choix de fes amis, les qua- 
lités eftimables l'ont plus déterminé que 
les rangs & la diftinftion. Un ouvrier 
en qui il difeernait de la conduite , de 
la probité avec des talents, était affuré 
de fon affe&ion ; & cette affe&ion n'é- 
tait pas ftérile. On pourrait en nom- 
mer plufieurs qu'il a tirés de l'obfcu- 
rité, pour les employer & les conduire 



)igitized by Google 



de M. le Carpentier. 231 

à Ici fortune. On fe taira fur cet arti- 
cle , afin de leur laifler le mérite & le 
plaifir de le publier eux-mêmes.^ Son 
amitié était toujours le premier de fes 
bienfaits; il ne troquait pas fa protec- 
tion contre des complaifances baffes & 
ferviles : auffi n'a-t-il jamais trouvé d'in- 
grats. Belle leçon pour les proteâeurs à 
gages, qui fe plaignent qu'on manque 
de reconnaiffance envers eux. S'il a ai- 
mé la confidération , s'il a été jaloux 
de l'eftime publique, s'il a fouffert la 
louange, c'eft qu'elles lui apprenaient 
-qu'il pouvait être content de lui , 
puifque les autres en étaient fatisfaits. 
La douceur de fon cara&er.e fe tai- 

fait, & fon ame prenait de la fierté, 

» 

quand on voulait opprimer les Artiftes* 
Un homme enivré d'or voulut un jour 
ravaler fon état ; M. le Carpentier lui 
répondit : Vor feul met de la différence entre 
vous & moi; & je mèprife Hou 

M. le Carpentier faifait cependant 
cas de la fortune; mais c'était quand 
elle fervait à fa générofité. Ce qu'il a 

L i \ 
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donné eft îmmenfe , relativement à fes 
facultés. Ce n'eft pas des legs portés 
dans fon teftament, qu'on entend par- 
ler ici : mais de ces aftes de libérali- 
té y qui ont fait le bonheur de tous fes 
jours. 

Fidèle & confiant à l'amitié , il n*a 
perdu d'amis que ceux que fa mort lui 
a enlevés, C'eft dans le lien de l'ami- 
tié qu'il fe délaffait de fes travaux ; & 
ce délaflement confîftait à fe donner 
des peines Se des mouvements pour fer- 
vir & obliger fes amis. On fait que par- 
lant de celui avec lequel il vivait (*) , 
il ajoutait , avec ce plaifir que le cœur 
goûte à s'épancher, que c'était une 
amitié de quarante-deux ans fans un feul 
nuage; mais le terme de cette tendre 
amitié était fixé. M. le Çarpentier , avec 
des caufes de mort inconnues , qui re- 
montaient à plufieurs années , a fini fa 



(*) M. Gendrier, Chevalier de l'Ordre du 
Roi , Infpefeur- Général des Ponts & Chauf- 
fé es. 
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carrière le 15 Juillet 1773 Y âgé de 
jfoixante - quatre ans & un jour, em- 
portant les regrets de fes amis , des Arts , 
& de toutes les perfonnes qui Pont 
connu. 
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